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T R A DU CT EU Rl 

*% * *• 

— ► t ! ■ -4 ' * 

W - . » . ■ •* *. 

JL» a Sicile eft . très-peu connue ; «• 

wi l.f * w ‘ * » «• ' • ^ # J* .* 

& l’on fait mieux ce qui fe palfe 

V • * • * 

dans .nlufieurs contrées de l’A-- 

• ^ - » * % • • i • • « V«r . * ' j 

mérique que fur cette Ifle lî voi- 
fine de nous. Le Y oyage du Baron 
de Riedefel ne nous a pas procuré 

* .... . .•X X 

beaucoup de lumières ; & comme 
cet Auteur ne cherchoit que des 

' i * % * « . , . ‘ , 

débris de vieux monumens ou des 

^ / * J * 

morceaux d’antique , on n’eft gue- 


a 3 


WMù 

I 'Vv \ 


M/ 


vj P RÉ'F J CE. 

res plus inftruit de l’état du pays 
après l’avoir lu qu’avant de l’avoir 

- r •• 

commence. • 


Les Anglois dont on connoît 
la paffion pour les voyages x . pàr- 
courent ordinairement le continent 
dé l’Europe dans Ce qu’ils appellent 
le grand tour s & négligent là 

t • * t __ \ T • 

Sicile &C Malthe. Quelques -uns 

• * • . ' 

d’entr’eux réfolurent en • 1 770 , 
d’aller examiner de plus près ces 
deux Ifles qui renferment des 

bbjets de curiofîté fi intéreffans. 

s • • 

M. Brydone , l’Auteur de cet 
Ouvrage , décrit en obfervateur 
éclairé x tout ce qu’il rencontre j 
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't 


P RÉ F A CE, vif 

& la forme inftru&ive & amu-* 

#. ... • • * ** i 

{ante quil a, fu lui donner, ne 
peut manquer, de plaire aux Lec- 
teurs. L’Etna, le plus célèbre &C 
le plus redoutable des volcans , a 
fur-tout attiré fon attention ; ÔC 
la belle defçription qu’il en fait a 
reçu de très-grands éloges. 

' • * V 

. , «» | 0 9 m p • » • - \ » ’• • 

-. Il eft r furprenant que cette • 
. montagne, merveilleufe n’ait pas 
» encore été _ -d’une ma- . 

niere. exaéte. . L’Académie de Sa- 

vans établie à Catane auroit au 

% w 

/ 

moins dû remplir ce premier but 
de fon inftitution ; mais elle ne pa- 

t 

roît pas s’en être fort occupée , 

a 4 


Digitized by Google 




viîj PRÉ FAC E. 

ce qui' peut faire juger de l’état, 
des çonnoiflançes en Sicile. Nous 
allons citer ici deux faits qui prou- 
veront combien ‘ elles y font flo~ 
ridantes. M. Brydone vouloit cal- 
culer géométriquement l’élévation 
de l’Etna , i & il ne put pas même 1 
trouver un quart de cercle dans le 

lieu où font établis les Acadé- 

\ 

miciens. Les Siciliens : ignorent 
encore quelle eft l’étendue de la • 

f . » \ N 

circonférence de fa bafe ; ils ont cru 

* • - * • * * 

long-tems quelle avoit cinquante 
milles de diamètre ÔC cent de con- 
tour ; de forte que toute la nation 1 
ignorait les premiers élémens de la 
Géométrie. Enfin, un Chanoine, 
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IX 


frappé de cette abfurdité, a ; raf- 
femblé il y a quelques: années, 
les diftances telles qu’on les • fup- 
pofoit, d’un ; point à: un autre; 
&C en additionnant ces quantités , 


cette méthode .<• imparfaite . I lui a 


donné un réfultat : qui sûrement 
eft bien éloigné,, du véritable.' . 

• - * r . * 

« « f * 9 * * p * «T " f f -j ~ *** « ' * 

* ' I ^ ^ ^ \ ’ si a w A w * V «n * ' • 

,N o u s • n’avons qu’un? mot à 

A 

dire fur cette XYaduition,- L’In- 

À ■* 

terprète d’un Aauieùr -étranger neft 
pas toujours le^maîtfe de mutiler 
l’Ouvrage qu’il traduit; & les An- 
• glois n’ont reproché que trop, fou- 
vent à nos ' Ecrivains- d’avoir ofq 


prendre cette liberté. $i des Pro*. 


X 


PRÉFACE. 

teftans publient un Livre qui puifle 
inftruire ou amufer toute l’Europe , 
fùudra-t-il donc le cacher foigneu- 
fement à un peuple Catholique , 
parce qujl y a quelques déclama- 
tions- légères , non pas contre l’E- 
glife de Rome , mais contre des 
cérémonies ÔC des ufages popu- 
laires dont elle n’eft point refpon- 
fable * Ce ne font pas ces fortes 
d’imputations ou de railleries qui 
font les incrédules ; ou ébranlent 

tes amés foibles , ÔC lorfque d’ail- 

. * ** / * m ' * 

leurs on a foin de prévenir le Lee- 

<*. ** • y 

ceür dans une Préface , on n’a rien à 
redouter de cês traits décochés mal- 
adroitement. Le Voyage que nous 
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P RÉ F A C E . x} 

« 

donnons au Publie * M contient 

un très-petit nombre. L'hérétique 

• » 

lié voit pas les objets c comme le 

^ •> 4 « • 

Chrétien , qui a le bonheur dé vi- 
vre dans 1 orthodoxie il eft porté 
naturellement à cenfurer ou mé- 
prifer un culte qui n’eft pas le 
lien. Au refte , il faut être jufte 

i * • 

envers M. Brydone : il a toute la 

# " * ' / » 

modération d’un homme vérita- 

a , r * v " » 

• •* 4 - s - • \ » • .* .*• * «• 

blement inftruit ; s’il eft permis 
aux perfonnes éclairées parmi nous 
de blâmer quelques abus de la fu- 
perftition des Italiens , on doit 
avoir quelque indulgence pour un 
Anglois qui fur cette matière ou- 
tre-paflfe les bornes de la vérité. 
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i 

O n trouvera dans cet Ouvragé 
quelques notes qui n’étoient pas 
néceflaires , après ce qu’on vient 
de dire ; mais le Traducteur a été 

forcé de les y mettre. . ; . . , 

' / 

* • . » 

» • » ** > • « »» > • k * • 

» • • * I • 
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L'AUTEUR. 

♦ , 

C » / » j 

ES Lettres nauroient jamais 

vu le jour, s’il y avoit dans notre 

- . ' 

Langue quelque Livre qui eût le 
meme objet » En les écrivant , ye 
ne penfois qu’a amufer mes amis 

SC a foulager ma mémoire ; * 

* • • 

je voulois juftifier la négligence de 
mon travail , je pourrois ajfurer 


avec vérité que je navois point 

y . 

dejfein alors de les faire imprimer , 
SC qu’on ne m’en a fuggéré l’idée 
que long-tems après. Mon prin- 
cipal motif, en les publiant , a été 


xiv AVERTISSEMENT. 

de donner au Public , SG peut-être 
de tranfmettre a la pofiérité , un mo ■> 
nument de mon amitié pour l'homme 
a qui elles font adrejfées. Lorfque ' 
M. ForSter a fait paroîtrè ta 
Traduction du Voyage du Baron 
de Ri ed ES EL en Sicile , ces 

i » 

Lettres étoient déjà fous preffe ; 
je craignis d'être devancé dans 
le fujet que je venais de choifr; 
mais en la lifant , j’ai trouvé que 
les deux Voyages n'ont pas beau* 
coup de rejfemb lance. - 

Quand on a tmnfcrit mon Ou- 
vrage pour l'imprimer , j'ai jugé à 

. y 

propos de retrancher - ou. d'éten- 


Digltized byGoogle 


AVERTISSEMENT, xv 

' ( 

dre quelques endroits ; l’aifance 
du Jlyle épifiolaire en a probable- 
ment Jouffe.rt; SC quelques-unes des 
Lettres font devenues plus lon- 
gues.. ... . 

Je les préfente au Public avec 
la plus grande défiance : la plu- 
part ont été compofées dans des 
circonftances peu favorables a l’or- 
dre SC à la précifion ; SC j’efpère 
que le Lecteur m accordera quel- 
que indulgence. Comme on décrit 
mieux les imprejfions au moment 

• i 

ou on les fient t que lorfque la mée 
moire les rappelle après qu elles font 
pajfées t je nai pas ofé les tra* 


ivj AVERTISSEMENT. 

vailler de nouveau j dans la crainte 
de leur faire perdre > du côté du 
naturel & de la fimplicité , ce 
quelles gagneroient du côté de la 
forme SC de ïexprejfiom 


^ * * * *•♦'«■** * ’ji 

«* * « W .¥ * « * J*- 
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LETTRE PREMIERE. 


Climat de Naples , comparé avec celui 

de Rome y vefilde S troc y remède con- 

* ' . . . 

tre fes effets y côte de Baies , &c. 


. . ' — ’ Naples; le 14 Mai 177 < 3 , 

* • 

JVloN CHER BeCKFORü/ ' 


* A « 


J E vous ai entendu, regretter d’avoir 
toujours négligé Fille de Sicile dans 
tous vos voyages en Europe,, & d’a- 
1. Partie. A 
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Voyage en Sicile 

voir pafle beaucoup de tGms à fuivre les 
chemins battus , & à examiner la France 
& l’Italie, déjà fi connues, tandis qu’il 
y a probablement un grand nombre 
d’objets aufli intéreflans , qui font en- 
core cachés dans cette ifle célèbre. 
Nous avons envie de profiter de votre 
idée : Fullartôn nous y a engagés avec 
toute l’ardeur que lui infpire toujours 
la vue de quelques nouvelles lumières 
à acquérir; & Glover, votre ancienne 
connoilîance , a promis de nous ac- 
compagner. 

Les Italiens repréfentent ce voyage 
.comme impoflible , parce qu’il n’y a 
point d’hôtelleries en Sicile , & que 
la plupart des chemins font confiruits 
fur des précipices dangereux , ou à 
travers des marais & des forêts qui • 
font infeftés par les bandits les plus 
réfolus & les plus redoutables de l’Eu- 
rope.. Quelqu’impolantes que foienc 
ces .confidérations , elles n’em pêché- 


ET A MALTHE. 3 

rent pas M. Hamilton (a) , fa femme , 

& le lord Fortrofe (i) , défaire cette 
expédition l’été dernier ; & ils en font 
revenus fi enchantés , qu’ils nous ont 
infpiré le defir le plus vif de jouir du 
même plaifir. 

• * 

Nous avions penfé d abord à aller £ 
par terre h Régium , & à nous em- 
barquer de-là jufqu’à Mefline ; mais, 
en faifant des recherches exa&es fur 
l’état du pays & fur la maniéré d’y voya- 
ger , nous avons appris que les ban* 

dits de la Calabre & de la Pouille ren* * 

% »! — M 

dent cette route fi dangereufe , que 
les auberges y font fi mauvaifes , & les 
inconvéniens de toute, efpèce en fi 
grand nombre , que :nous avons eu 
bientôt abandonné ce projet ; & en 
dépit de toutes les; frayeurs que cau- 
fcnt Carybde & Scylla , & des craintes 


(a) A préfent chevalier du Bain. 

(b) Aujourd’hui Comte de Seaforth. 

A z 
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j. Voyage en Sicile 

plus réelles que doit produire la ma- 
ladie de mer , le plus effrayant de 
ces trois monftres , nous fouîmes ré- 
folus d’y aller par eau. Afin de ne 
point perdre de tems , nous avons 
déjà retenu notre paffage k bord d’un 
vaiffeau Anglois , qui eft prêt k met- 
tre k la voile au premier vent favo- 
rable. 

, l 

Cette petite expédition n’a jamais 
été regardée comme faifant partie du 
grand tour; elle nous offrira proba- 
blement plufieurs objets dignes de 
votre attention &. qu’on ne trouve 
dans aucun de nos voyageurs ; je me 
flatte que vous agréerez la defeription 
que je veux vous en faire & qui fup- 
pléera en quelque maniéré aux con- 
noiffances que vous auriez acquifes en 
parcourant ce pays que vous avez né- 
gligé de vifiter. Vous aurez de mes 
nouvelles de toutes les villes où nous 
nous arrrêterons ; & lorfque je rencon- 


ET A Ma L T HE* f 

trerai quelque chofe digne' de remar- 
que*, je tâcherai de vous la décrire- 
auffi brièvement qu’il me fera poffi- 
ble. Nous attendons avec impatience 
un bon vent ; mais il y a peu d’ap- 
parence qu’il s’élève de fi-tôt. Le tems^ 
eft extrêmement orageux ; & depuis 
plus de trois femaines, aucun vaiffeau* 
n’a pu fortir de la rade. Nous ne 
comptions pas trouver un pareil cli- 
mat; & le ciel ferein d’Italie, fi vanté ; 
par nos voyageurs, ne mérite pas 
les grands éloges qu’on lui donne. ; 
Nous fournies à préfent au milieu de 
Mai , & nous n’avons pas encore eu 
un tems qu’on puiflc -appeller beau, - 
Il eft vrai qu’il a fait très-chaud ; mais 
il s’eft rarement pâlie un jour ' fans" 
orage . & fans pluie ; ce qui rend* la 
promenade dans ce pays auffi dan-- 
gereufe à nos malades qu’en Angle - 1 

terre. * • 

« " • * * « 

• •••■«. 

J e fuis perfuadé que nos Médecins 

A 3 


6 Voyage en Sicile 

fe trompent beaucoup par rapport à 
ce climat : c’eft sûrement un des plus 
chauds de PItalie ; mais c’eft en même- 
tems un des plus inconftans ; & d’a- 
près ce que nous en avons obfervé , 
il ne convient pas, en général, à la 
plus grande partie de nos valétudi- 
naires. Il eft peu propre particuliére- 
ment aux gouteux qui tous fe trou- 
vent mieux à Rome : quoique Phyver 
y foie, plus froid , Je penfe que le cli- ' 
mat y eft plus fain. Naples eft certai- 
nement préférable en été , parce que 
Pair y eft rafraîchi fans cefle par la 
brife de mer , tandis qu’on éprouve à 
Rome la chaleur la plus infupportable. 
L’été dernier , le thermomètre de Fa- 
renheit ne monta jamais à Naples , à 
plus de 76 d : il s’éleva a Rome , à d . 
La différence eft fouvent encore plus 
confidérable : elle n’eft pas moins re- 
marquable en hyver. Le plus grand 
degré de froid s’eft fait fentir ici à la 
fin de Janvier : le thermomètre étoit à 


ET A MaIIHï. ,-r ’T 

♦ • • Ms • 

r 

36 d à Rome ; il eft defcendu ici à 27 d ; 
de forte que, l’année dernière, à Na- 
ples , la diftance entre les derniers de- 
grés de la chaleur & du* froid ne fut 
que de 40 d , tandis qu’à Rome elle 
n’a pas été de moins de Gi d . Cepen- 
dant les hyvers y font beaucoup plus 
agréables & plus fains que les nôtres ; 
car on y a un beau tems fec & froid , 
tandis nue nous fommes inondés de 

* X * * *'•* ' •** 4 * A ^ 

pluies continuelles , accompagnées d’un 
vent extrêmement fort. Les sens de 

W « a . « • m • » J 

cette ville nous affurent qu’à certaines 
faifons , il a plu conftamment chaque 
jour , pendant fix ou fept femaines ; f 
mais le Siroc , ou le venx 4 e Sud-Efi , qui 
eft très commun en ce tems de l’anpée, 
eft ce qu’il y a de plus défagréable 
dans le climat de Naples : il relâche 
les fibres , donne des vapeurs , & il 
eft plus incommode que les pluies, de 
nos plus mauvais mois de Novem- 
bre. Il a foufflé fans interruption 
les fept jours derniers ; il a c éteint 

A 4 
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• » ^ * r 

toute notre vivacité & notre bonne 

*» • » • 

humeur; & s’il dure plus long-tems, 
je ne fçais ce que nous deviendrons. 
II répand dans le corps & dans Tefpric 
mi degré de lafïitude , qui les met abfb- 
lument hoirs d'état de faire leurs fonc- 
tions accoutumées.- Il n’eft pas fort 
furprenanc qu’il produife ces effets fur 
la conftitution phlégmatique d’un An- 
glois ; mais nous voyons par un exem- 
ple que toute la vivacité des Fran- 
çois doit fuccomber 'fous le poids de 
cet atmofphere.- Un petit Marquis de 
Paris arriva ici , il y a environ dix 
jours ; fes efprits animaux étoienc dans 
un tel mouvement & circuloient avec 
tant de rapidité, que les Napolitains le - 
crurent fou. Il ne reftoic jamais un 
inftant dans la même place : au milieu 
des plus graves converfations, il avoir 

• 9 • 

coutume de bondir* d’une chambre 
à l’autre avec tant d’élafticité , que 
les Italiens juroient qu’il avoit des 
reiforcs dans fes fouliers. Je l’ai ren- 
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contré ce matin , fe promenant avec 
la démarche d’un Philofophe, un pé- 
rit flacon d’eau de fenteur à la main : 
toute fa vivacité avoit difparu. Je lui ai 
demandé comment il fe trouvoit ? Il 
m’a répondu : » Ah ! mon ami, je 
» m’ennuie à- la mort, moi qui n’ai 
i > jamais connu l’ennui »! Mais cet 
» exécrable 'vent m’accable ; deux • 

r* p 

}) jours de plus & je me pends «. 

4 . V 

Les naturels du pays ne foufFrent. 

pas moins que les étrangers, & toute 

* • * * 

la nature femble languir pendant cet 
abominablè • vent. Un amant Napo- 
litain fuit -fa maîcreffc 'avec ie plus- 
grand foin au tems du Siroc , & l’in- 
dolence qu’infpire cè vent fuffit pref- 
oue pour éteindre toutes les pafTibns. 

Les Auteurs laifîënt alors de côté tous' 
les ouvrages - qu’ils compofent ; & 
lorfqu’il paroît quelque livre plat ou 
infipide , la plus grande marque de 
critique & de dédain qu’on puiffe en 
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donner , c’eft de dire , Era fcritto 
nel tempo del Sirroco : « il a été écrit au 
« tems du Siroc Je n’employerai pas 
d’autre raifon pour faire l’apologie 
de cette Lettre , & lorfqu’il m’arri- 
'vera de vous ennuyer , rappeliez- 
vous , je vous prie , que ce n’eft pas 
à moi que vous devez vous en pren- 
dre, mais au vent de Siroc. Cela me 
mettra fort à mon aife & m’épargne- 
• ra tout le tems que je perdrois à me 
juftifier,' ~ ’ * - 

% ** 

• J’ai tâché de me procurer quel- 
ques lumières fur ce vent très-fingu- 
lier ; mais les habltans de ce pays 
ne penfent jamais à rendre raifon de 
rien ; & malgré fes effets- remarqua- 
bles , je ne trouve pas qu’ils aient 
fait aucune recherche fur cette ma- 
tière. Je me fuis adreffé à un célèbre 
Médecin ,.qui a ufurpé quelque ré- 
putation , en parlant le jargon de fon 

métier : U m’a -dit avoir découvert 

* 


II- 


• et a Maître, 

qu’il provenoit d’une certaine qua- 
lité occulte de l’air qui n’ett prefque 
connue que de lui leul , & que les 
autres Napolitains le laifient fouffier 
fans s’embarraffer de la caufe qui le 
produit. Il a pouffe enfuite un grand . 
éclat de rire , & c’eft là tout ce que 
j’en ai pu tirer. • • 

r * * » 

• • « * » • » 

Je n’ai pas obfervé que le Siroc 
causât quelque changement remar- 
quable dans le baromètre. Lorfqu'il. 
commença , le mercure baifla 'd’en- 
viron une ligne & demie y & il .eft : 
toujours refté depuis h-peu-près à la 
même hauteur.; le: thermomè- 

tre qui étoit à 43 d , la première matinée 
où il fe fit lentir , s’éleva prefque 
fur-le-champ à 6$, & les deux jours 
derniers il a été à 70 & 71. Il eft 
cependant sûr que ce n’eft pas* la 
"•chaleur de ce vent qui le rend fi ac- 
cablant , c’eft plutôt le . défaut de 
cette qualité vivifiante qui fait que 
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la brife d’Oueft eft fi agréable. L’air 
paroît avoir perdu fon reffort & fon 
élafticité , & ce principe d’a&ivité 
qui anime toute la nature , femble 
être amorti. Nous avons quelquefois 
imaginé que ce principe n’étoic rien 
autre que le fubtil fluide élc&riquc • 
que l’air contient ordinairement , & 
nous avons trouvé , en effet , que 
pendant • ce vent , il eft prefque 
entièrement diffipé, ou , *au # moins , 
que fa force eft beaucoup dimi- 
nuée. Hier & aujourd’hui', nous 
avons entrepris de faire quelques 1 
expériences d’éleftricité ; & je n’ai •* 
jamais trouvé l’air fi contraire à ces j 

expériences. ‘ ' 

, • < • 

Nous éprouvons tous les jours que 
le bain pris dans la mer * eft le meil- 
leur remède contre les effets du Si- 
roc , & nous jouiffons de cet avan- 
tage avec tout l’agrément qu’il eft pof- 
fible de defirer. Le lord Fortrofe s’eft 


et a Maithr I ? 

procuré pour cela un grand bateau 
très - commode. Nous nous raffem- 
blons tous les matins à huit heures , 
& après avoir fait environ un demi- 

mille en mer , nous nous deshabil- 

« . — 

Ions afin de nous baigner; fans cetce 
précaution , nous ferions tous en auflt 
mauvais état que le marquis Fran- 
çois. Milord a loué dix matelots qui 
font réellement des efpcces d’ani- 
maux amphibies , puifqu’ils vivent 
la moitié de l’été dans la mer : trois 
ou quatre d’entr’eux nous accompa- 
,gnent ordinairement pour veiller fur 
ceux de nous qui pourroient fe per- 
dre , & nous mettre à l’abri de tous 
Jes accidens. Ils plongent aifément 
iufqu’à quarante & quelquefois juf- 
qu’à cinquante pieds au-defî'ous de 
l’eau, & pendant les mois d’été ils 
rapportent du fond de la mer une 
grande quantité d’excellens coquil- 
lages ; ils ont tant de dévotion , 

»* • *o * 

que toutes les . fois qu’ils . plongent , 
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ils font le figne de la croix & mar- 
mottent un ave Maria , fans quoi ils 
penfent que sûrement ils fe noye- 
roient , & ils font fort fcandalifés 
de ce que nous négligeons cette cé- 
rémonie. Afin de nous accoutumer à 
nager dans toutes les occafions 3 
Milord a acheté un vêtement que 
nous portons chacun à notre tour , 
& après un peu d’ufage , nous avons 
trouvé qu’il n’incommodoit prefque 
pas le Nageur. Nous avons appris 
auffi a nous deshabiller dans l’eau , 
ce qui ne nous paroît plus difficile ;♦ 
& comme nous fommes habitués 
à cette efpèce d’exercice je fuis 
très perfuadé qu’en cas ; de naufra- 
ge , nous aurions beaucoup d’avan- 
ge fur ceux qui ne l’auroient jamais 
pratiqué ; car beaucoup de gens ne 
fe noyent que par l’embarras que leur 
caufent leurs vêtemens, & par le trou- 
ble où les jette une fituation où ils ne 
fe font point encore trouvés. 
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Après le bain, nous faifons un 
déjeuner à l’Angloife chez Milord , 
& nous avons enfuite un délicieux 
petit concert qui dure une heure & 
demie. Barbella , le plus, touchant 
des violons d’Italie , eft le chef de no- 
tre orcheftre. Cet amufement fait la 
principale partie des plaifirs dont 
nous jouiflons à Naples. Nous avons 
parmi nous quelques fociétés très- 
agréables , quoique nous ne puif- 
fïons pas nous féliciter beaucoup de 
celle que nous procurent les habitans : 
la Ville eft sûrement habitée par 
un grand nombre d’hommes aima- 
bles y mais en générât, il y a fi peu 
d’analogie entre le caraâère d’un 
Anglois & celui duri Napolitain , 
qu’il ne peut jamais en réfulter cette 
véritable harmonie fociale , la grande 
confolatrice de la vie. Si quelque 
chofe pouvoir fuppléer à ce défaut, 
je vous dirois que le pays des envi- 
rons de Naples eft fi abondant en 
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tout ce que fart & la nature pré- 
fentent de curieux , & qu’il offre aux 
Naturalistes & aux Antiquaires un 
champ fi vafte de fpéculation , . que 
quiconque defire de s’inftruire peut 
paffer ici quelques mois très-agréa- 
blement & avec beaucoup de fruit. 

» 

Outre les grandes découvertes 
à’Herculanum & de Pompeia , qui 
font par elles - mêmes une grande 
fource d’amufement , toute la côte 
qui environne cette belle baie , & en 
particulier près de Puzzole ^ Cumes^ 
Micène & Baies , .eft couverte d’une 
quantité innombrable de monu- 
mens de la magnificence Romaine. 
Mais , hélas î combien cette nation 
puiflante eft déchue ! Ces cantons 
délicieux qui étoient autrefois le jar- 
din de fltalie entière , & qui n’é- 
toient habités que par des hom- 
mes riches , voluptueux , livrés à 
tous les plaifirs , font abandonnés 

• • | • 4, 4 I > t 

aujourd’hui 
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aujourd’hui aux êtres les plus miféra- 
bles delà race humaine. Il n’y a peut- 
être point de partie du globe qui ait 
éprouvé un changement fi abfolu , 
ou qui puiflè offrir une peinture fi 
frappante de la vanité des grandeurs 
humaines. Ces murs, qui jadis enfer- 
moient Céfar , Lucullus , Antoine, 
font à préfent occupés par les plus 
pauvres & les plus vils des hommes , 
mourant de faim dans ces mêmes ap- 
partemens , qui étoient le théâtre du 
luxe pouffé à des excès qu’il n’eft pas 
poflible de concevoir , & où l’on nous 
dit qu’il fe donnoit fouvent des fou- 
pers qui coûtoiene cinquante mille 
livres fte.rlings ( rz ) , & quelques- 
uns dont le prix montoit au double 
de cette fomme. Il eff difficile â pré- 
fent de fe former quelque idée de 


(a) La livre tterling vaut environ vingt-trois 
livres tournois. 

Tonic+I . B 
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cette magnificence. Le luxe de Baies 
étoit porté fi loin , qu’il étoit devenu 
un proverbe , même parmi les vo- 
luptueux Romains. On fait qu’à 

Rome , on acculoit fouvent d’être 
efféminés & Epicuriens ceux qui 

paffoient trop de tems dans ces 

jardins enchanteurs. Clodius le re- 
procha plus d’une fois à Cicéron ; 
cet orateur y ayant acheté une mai- 
fon de campagne , fé fit beaucoup 
de tort dans l’efprit des plus graves 
& des plus auftères Sénateurs. Les 
murailles de ces palais fubfiftent en- 
core , & les pauvres payfans y 

ont bâti en quelques endroits leurs 
cabanes. Il n’y a pas aujourd’hui 

un feul homme à fon aife , qui 
réfide • dans cette partie du pays ; 
& fi l’on en compare l’ancien étac 
avec l’état aétuel , on apperçoit le 
plus frappant de tous les contrafles. 
Hier nous chaffâmes prefque par- 
tout aux porc-épis , efpèce’de diver- 
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tiflement dont je n’avois pas encore 
entendu parler. Nous tuâmes plu- 
sieurs de ces animaux fur le Mont- 
Barbara , qui produifoit autrefois 
le vin de Falerne & qui eft au- 
jourd’hui un defert ftérile. Je ne fais 
pas fi vous connoiflez cette chafle ; 
pour moi j’avoue que fa nouveauté 
en fâifoit-le plus grand mérite, & 
que j’aimerois mieux chafler un jour 
à la perdrix qu’un mois au porc-épi. 
La chair de ce gibier n’eft pas non 
plus fort agréable , quoiqu’elle ait 
fait aujourd’hui le dîner de la plu- 
part d’entre nous : elle eft extrême- 
ment fade . & raflafie bientôt l’ap- 
pétit. 


Comme il eft probable que nous 
mettrons à la voile demain ou après , 
nous allons embarquer nos provi- 
sions de mer. Je vous écrirai de 
Meflinc , fi nous ne fommes pas dé- 
vorés par Carybde. 

B. 2 
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Voyage de Naples à Mefline ; Baie de 
Naples ; IJles Lipari ,• Le Strom - 
bolo y Scylla y la Calabre , &c. 

A bord de la charmante Molly , à la hauteur 
de l’ifle de Captée, le 15 Mai 1770. 

N Ou s avons commencé notre ex- 
pédition fous des aufpices très-favora- 
bles. L’impitoyable Sirocnousa quitté 
ce matin, & nous avons eu à fa place 
une belle tramontane , ou vent du Nord 
frais , qui en peu d’heures a difîipé 
toutes nos vapeurs , &c nous a fait obier- 
ver avec étonnement combien le bon- 
heur des hommes dépend d’un foufîle 
de vent. Après avoir dîné , a i n fi que 
plufieurs de nos amis , chez M. Walter , 
nous avons pris congé de lui fort gais 
& de bonne humeur- Si le Siroc avoir 
fouffié comme hier, nous nous lerions 
probablement féparés fondant en lar-^ 
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mes , & aucun d’entre nous n'auroit 
imaginé que cette douleur provînt 
uniquement de ce que le vent étoit au 
Sud. Il eft vraifemblable qu’une grande 
partie de nos plaifirs & de nos peines 
dépendent de caufes aufli légères , 
quoique nous ne foyons pas portés à 
le croire & que nous les attribuions 
toujours à quelqu’autre chofe. Il y a 
peu de perfonnes difpofées à avouer 
qu’elles /ont affeétées, comme une gi- 
rouette j de chaque coup de vent. II 
eft vrai que nous aurions dû naturel- 
lement nous livrer au chagrin de nous 
féparer de cette excellente & aimable 
famille , que vous connoiflez , qu’on 
ne peut ni voir fans plaifir, ni quitter 
fans regret ; mais l’agréable perf- 
pective de nous réunir bientôt plus 
en état de nous divertir , repouffoic 
toutes les penfées mélancoliques , & 
ajoutoit encore à l’ardeur que nous 
avoit déjà infpirée le voyage que nous 
allions faire. • 
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Nous avons mis h la voile à cinq 
heures , & après avoir fait des fignes 
d’adieu à nos amis qui étoient fur la 
côte , & que nous avons découvert 
avec nos lunettes à quelques milles de 
diflance , nous nous fommes trouvés 
dans peu au milieu de la Baie de Na- 
ples , jouiflant de tous côtés de la 
vue la plus pittorefque du monde : 
nous avons eu calme pendant une 
heure , ce qui nous a donné occafion 
de contempler toutes les beautés de ce 
Ipeôlacle. 

La Baie eft d’une forme circu- 
laire; elle a plus de vingt milles de dia- 
mètre , de forte qu’en y comprenant 
les inégalités & les détours , elle a 
beaucoup plus .de foixante milles de 
circonférence : toutes les richefles de 
l’art & de la nature embelliflènt cet 
efpace d’une maniéré fi admirable , 
qu’il n’y manque prefque rien pour 
rendre ^ fcène parfaitement complète ; 
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& il eft difficile de déterminer fi cet 
afpeét eft plus enchanteur ou par la 
fingularite des objets , ou par leur 
incroyable variété. Vous y apper- 
cevez un mélange furprenant de l’an- 
tique & du moderne ; des édifices 
qui s’élèvent & d’autres qui tom- 
bent en ruine ; des palais élevés 
fur le fommet d’autres palais , & 
la magnificence des Anciens, foulée 
aux pieds par l’extravagance des Mo- 
dernes : on y voit des montagnes 
& des ifles , célèbres autrefois par 
leur fertilité , & qui ne font plus 
que des deferts ftériles ; des champs 
jadis incultes , mais..qui ont été con- 
vertis en prairies fécondes & en ri- 
ches vignobles ; des montagnes chan- 
gées en plaines & des plaines de- 
venues des montagnes ; des lacs defTé- 
chés par les volcans , & des volcans 
éteints qui fe font formés en lacs; la 
terre fumant toujours en plufieurs 
endroits , & en d’autres vomiflant 
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des flammes : en un mot, la nature 
lemble avoir produit toute cette côte 
dans fcs momens de caprice ; car 
chaque objet s’y préfente comme un 
jeu de fa pui fiance , & elle ne pa- 
roît pas y avoir jamais travaillé fé * 
rieufcment. 

L’isle de Caprée, fi célèbre par 
le fcjour d’Augufte & fi infâme par 
celui de Tibère, fe trouve entre cette 
Baie & la Méditerranée. Un peu à 
TOueft , on trouve celles d’Ifchia , de 
Procida & de Nifida ; le fameux pro- 
montoire de Micène , où Enée dé- 
barqua ; les champs fi renommés 
de Baies, de Cumes, de Pouzzole, & 
ce grand nombre d’autres lieux qui for- 
moient le Tartare & i’Elifée des An- 
ciens ; les champs Phlégréens & les 
plaines brûlantes où Jupiter terrafià les 
Géants; le Monte-Nuovo produit de- 
puis peu de temps par le feu ; le Mont- 
Barbara ; la ville pitcorefque de Pouz- 
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zole & la Solfatare fumant au-defliis ; 
le promontoire de Paufilippe , qui 
préfente le plus beau fpeâacle qu’on 
puiiïe imaginer ; la grande & opu- 
lente ville de Naples, avec fes trois 
châteaux , fon havre rempli de vaif- 
feaux de toutes les Nations , & la 
quantité innombrable de fes palais , 
de fes Eglifes & de fes Couvens : de-la 
jufqu’a Portici , le pays eft'couvert des 
maifons & des jardins des Nobles , & 
paroît être une continuation de la ville : - 
on découvre le palais du Roi , ainfî que bf 
plulieurs autres qui l’entourent , tous 
bâtis fiy les toits de ceux d’HercuIanum, 
enfévelis par les éruptions du Véfuve 
à près de cent pieds lous terre ; des 
champs noirs , formés par la lave qui eft 
fortie de cette montagne , & entremêlés 
de jardins , de vignobles & de vergers ; 
enfin , au fond de la fcène, le Véluve lui- 
même, vomiflant des nuages de feu & de 
fumée, & formant; dans l’air, au-deffus 
de nos têtes , une large traînée qui s’é- 
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tend fans interruption , jufqu’a l'extré- 
mité de l’horifon. Le pied de la mon- 
tagne eft environné d’un grand nom- 
bre de belles villes , de bourgs & de 
villages , qui ne penfent pas au danger 
qu’ils courent continuellement d’être 
ruinés de fond en comble. Quelques- 
unes de ces villes font conftruites au- 
deflus des maifons de Pompeia & de 
Stabia où périt Pline , & leurs fonde- 
mens aboutiffent aux tombeaux facrés 
des anciens Romains, qui , vi&imes de 
cette* inéxorable montagne , y font en- 
terrés par milliers : on découvre enfuice 
la côte vafte & pittorefque de.Caftel- 
lo-Mare , de Sorrentum & de Mola , 
dont la nature a fait une contrée de 
délices. C’eft l’étude de ce pays en- 
chanteur & romanefque,qui a formé nos 
plus grands maîtres de payfage : c’a été 
l’école du Pouflin & de Salvator Rofa , 
fur-tout du dernier , qui compofa fes 
morceaux les plus célèbres fur les ror 
chers efcarpés & fourcilleux qui bor- 
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dent cette côte ; c’eft fans doute la 
contemplation journalière de ces grands 
fpectacles qui remplit leurs efprits de 
cette multitude d’idées , qu’ils ont fait 
palfer avec tant d’élégance dans leurs 
peintures. 

Je devrois vous dire à préfent que 
cette côte immenfe , qui renferme une 
variété prodigieufe de montagnes, de 
vallées , de promontoires & d’ifles cou- 
vertes d’une verdure perpétuelle & 
chargées des plus riches fruits > a été 
produite par un feu fouterrein ; mais 
je craindrois que cela ne vous parût 
trop incroyable ; cependant le fait eft 
sûr , & il ne peut être révoqué en doute 
que par ceux qui n’ont pas eu le temps 
ou la curiofité de l’examiner. Il eft 
étrange , direz-vous , que la nature em- 
ployé le même agent pour créer & pour 
. détruire, & que la même puiffance qui 
n'eft regardée que comme deftru&ive 
des pay s habités, foit véritablement celle 
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qui les produit. . Cette partie du globe 
femble avoir déjà éprouvé la fentence 
prononcée contre toute la terre ; mais 
comme le phénix , on l’a vu renaître de 
fes propres cendres , plus belle & plus 
brillante qu’auparavant. On voit encore 
de tous côtés des traces de ces terribles 
embrafemens ; malgré leur violence , 
leurs effets en ont été falutaires : le feu 
en plufieurs endroits n’eft pas encore 
éteint, cependant il n’a plus une grande 
a&ivité que dans le Véfuve. 

M. Hamilton , notre Miniftre a Na- 
ples, & qui n’eft pas moins diftingué 
dans le monde favant que dans la bonne 
compagnie , a examiné ce pays d’un œil 
vraiment philofophique ; & ce que je 
viens de vous dire eft le réfultat de 
toutes fes obfervations. Je ne veux vous 

f 

offrir aujourd’hui que l’afpeft de cette 
finguliere contrée , & non vous en dé- 
crire l’hiftoire naturelle j ce qui me con- 
duiroit trop loin : je renvoie cctce ma- 
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tiere curieufe à mon retour en An- 
gleterre , quand j’aurai plus de loifir 
pour vous en informer : je vous prie de 
fufpendre jufqu’alors votre jugement , 
& de ne pas me condamner fans m’a- 
voir entendu. 

« 

■ • 1 

Après avoir contemplé ce déli- 
cieux fpe&acle jufqu’au coucher du 
foleil , le vent fe releva , & nous ap- 
pareillâmes. Nous fommes prefqu’h la 
hauteur de Caprée , éloignée de Na- 
ples de trente milles. Nous venons de 
parler avec un vailfeau Anglois : nous 
avons appris que le Marquis de Car- 
marthen , le LordFortrofe & M. Ha- 
milton ayant remarqué le calme, avoient 
pris un bateau pour venir nous rendre 
vifite , & que malheureufement ils s’é- 
toient trompés en prenant ce bâtiment 

pour le nôtre. ' •• 

> • 

L a nuit eft très - fombre & le 
monc Véfuve lance des fiâmes k 
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une hauteur prodigieufe ; nous apper- 
cevons des pierres rouges jettées dans • 
l’air jufqu’à une élévation confidé- 
rable , & qui roulent enfuite le long 
de la montagne après leur chute. Le 
fillage du vaiffeau eft fi doux que 
nous Tentons à peine Ton mouvement, 

& fi ce vent continue, nous apper- 
cevrons' demain la Sicile* 

Le 17. Nous avons beaucoup fouf- 
fert dans les 24 . dernieres heures ; 
nous avons maudit la mer & defiré 
d’être plutôt à la merci de tous ‘les 
bandits de la Calabre. Nous com- 
mençons à changer de ton ; le Siroc 
eft paffé, & le vent eft fort diminué ; 
cependant nous faifons tous trois une 
trifte figure. Nos domeftiques font 
aufîî malades que nous ; le Capitaine 
dit qu’un deux qui eft Sicilien a eu 
une grande peur & qu’il a prié S, Jan- 
vier de toutes fes forces ; il croit h 
préfent qu’il a été éxaucé & que lé 
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changement du tems provient de 
rinterceffion du Saint. 

j 

Le 18. Après avoir apperçu d’a- 
bord le Strombolo , nous avons dé- 
couvert peu à peu les autres Ifles 
Lipari , & une partie de la côte de 
Sicile. Ces Mes préfentent un très- 
bel afpeét ; il fort toujours de la fu- 
mée de plufieurs d’entrelles , furtout 
du Volcano & du Volcancllo; mais 
fi l’on en excepte le Strombolo , il n’y 
a point eu d'éruption enflammée fur 
aucune y depuis quelques fiècles. Nous 
fommes à prêtent à environ trois 
milles de cette . Me curieufe , & 
nous pouvons voir très-diftin&ement 
ce qui s’y paffe ; elle paroît être un 
volcan d’une nature très - differente 
du Véluve ; les explofions fe fuccè- 
dent les unes les autres avec une forte 
de régularité , & la durée paroit être 
la même. Depuis la nuit , je n’ai 
pas ceflé de l’obferver, ce qui m’a 
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caufc beaucoup de plaifir & en même- 
tcms un peu d’embarras pour ex- 
pliquer les variétés de ce volcan : 
fes exploitons reffcmblent quelque- 
fois exactement à celles du Vé- 
fuve , & le grand nombre de pierres 
enflammées qu’il jette dans l’air pa- 
roiflent feules produire la lumière 
dont nous jouifTons : dès qu’elles font 
retombées à terre , cette lueur fem- 
ble être entièrement éteinte, jufqu’à 
ce qu’une autre explofion cau'fe une 
nouvelle illumination. J’ai conftam- 
ment remarqué ces effets dans le 
Véfuve, excepté lorfque la lave s’é- 
toit élevée jufqu’au fommet de la 
montagne , & alors elle continuoit 
fans interruption à éclairer l’atmo- 
lphere des lieux circonvoifins. Il efl: 
évident que la lumière du Strombolo 
dépend de quelque autre caufe. Quel- 
quefois une flamme rouge & claire fort 
du cratere de la montagne & conti- 
nue à briller fans interruption fefpace 

de 
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de près d’une demi -heure. Le feu 
eft de différente couleur, fuivant celle 
des pierres lancées en l’air. On croi- 
roit que quelque fubftance inflam- 
mable s’allume tout- à -coup dans 
les entrailles de la montagne. Ce 
feu n’eft pas accompagné d’un bruic 
& d’une explofion feniibles. Nous 
avons calme maintenant & nous 
aurons probablement demain une 
occaflon d’examiner plus en détail 
ce Volcan. On nous a dit k Na- 
ples qu’il y avoit eu depuis peu une 
éruption très - violente , & qu’elle 
avoit commencé à former une nou- - 
velle Ifle à très-peu de diftance dé 
l’ancienne. Cet objet de curiofité eft un 
des motifs qui nous a engagés k faire 
cette expédition. Nous croyons avoir 
découvert cette Ifle en appercevant plu- 
sieurs fois une petite flamme s’élevant 
de la mer, un peu au Sud-Oueft du 
Strombolo , & nous fuppofons avec 
vraifemblance qu’elle a dû fortir de 
Tome I . C 
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cette Iflc nouvellement formée ; ce- 
pendant il eft pollible que cette lu- 
mière vienne de la partie baffe du 
Strombolo lui-même. Nous le verrons 
! demain au matin. 

» 

» • * » 

- Le 18. Nous fommes toujours k 
la hauteur du Strombolo , mais mal- 
heureufement l’Ifle intercepte la vue 
de l’endroit d’où jaillifloit la flamme, 
& k-préfent nous ne pouvons voir 
aucune apparence d’Ifle nouvelle y 
ni même la lave fortie de l’an- 
cienne. Nous découvrons très-diftinc- 
tement le cratere du Strombolo , qui 
paroît différer ablolument du Vé- 
fuve & de tous les anciens Volcans 
qui environnent Naples.' Les cratères 
de ceux-ci font fans exception au 
centre & dans la partie la plus élevée 
de la montagne. Celui du Strombolo 
eft fur le * côté & à plus de deux 
cent verges de fon fommet. Du cra- 
tere à la mer* rifle eft entièrement 
. ' î 
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compofée de la même efpèce de 
cendres & de matière brûlée que 
la partie conique du Véfuve ; & la 
quantité de cette matière augmente 
de jour en jour par les vomiflements 
continuels de la montagne, j car de 
tous les Volcans dont nous, avons 
entendu parler , le Strombolo paroit 
être le feul qui brûle fans ceflè. L’Et- 
na & le Véfuve fe rcpofent fouvenc 
pendant plufieurs mois & même pen- 
dant des années , fans la moindre 
apparence de feu ; mais le Strombolo 
eft toujours allumé, & il écoit déjà 
regardé par les anciens comme le 
grand fanal de ces mers. N’eft-il pas 
étonnant qu’un feu fi immenfe & fi 
continu , fe maintienne pendant des 
milliers d’années au milieu de l’O- 
céan ? Dans les autres Ifles Lipari , le 
feu paroit prefque éteint aujourd’hui , 
& toute fa force femble être con- 
centrée dans le Strombolo qui eft 
comme la cheminée • des autres ; le 
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Volcano & le Volcanello lancent tou- 
jours des nuages de fumée , mais 
pendant toute la nuit nous n’avons 
pas pu y appercevoir la moindre 
C étincelle de feu. Il eft probable 
que le Strombolo , ainfi que les 
Ifles voifines , ont été produites ori- 
ginairement par un feu fouterrain. 
La matière dont elles font compofées 
femble démontrer cette alfertion , 
& plufieurs auteurs Siciliens la con- 
firment. Ces Ifles font à-préfent au 
nombre de onze, & aucun des an- 
ciens- n’a fait mention de plus de 
fept. Fazello , un des meilleurs écri- 
vains de la Sicile, décrit la manière 
dont a été produit le Volcano qui eft 
à-préfent une des plus confidérables. 
Il dit que cela arriva dès les pre- 
miers tems. de la république, & qu’il 
eft rapporté par Eufebe , Pline & 
d’autres. II ajoute que même de fon 
tems , au commencement du feiziè- 
me fiècle , il vomilToit fans celle une 
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quantité prodigieufe de feu & de 
pierre- ponce j que le fiècle'précédent* 
en 1444 > le 5 Février* U fe fit dans 
cette Ifle une très -grande éruption 
qui ébranla toute la Sicile & répandit 
i’allarme fur la côte cfltalie jufqu’à 
Naples. Il nous apprend que la mer 
étoit bouillante tout autour de rifle * 
& qu’il fortoit du cratere des rochers 
d’une grofleur énorme ; que le feu 
& la fumée perçoient en. plufîeurs 
endroits à travers les vagues , & que 
la navigation parmi ces Ifles fut to- 
talement changée. On vit paroître 
des rochers .où' il - y avoit autrefois 
une eau profonde , & la plupart des 
détroits & des bas-fonds furent enüè^ 
rement comblés. Ariftote* dans fon 
livre : fur les Méréores * parle d’üne 
très-ancienne éruption ; arrivée.. dans 
cette Ifle , qui couvrit de cendre 
non t feulement la côte de . Sicile * 
mais encore, beaucoup de villes d’I- 
talie j & c’eft probablement cette érup- 
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tion qui forma rifle. D’après la def- 
cription qîi’il donne du Strombolo j 
cette Ifle étoit de fon tems à peu- 
près la même qu’aujourd’hui , excepté 
quelle produifoit .alors une quantité 
confidérable de coton , ce qu’elle ne 
fait pas à-préfent. La plus grande 
partie de fon . terrein femble être 
ftcrile . fur le. côté feptentrionai ; 
il y a un petit nombre de vignobles , 
mais ils font très-peu féconds ; on 
apperçoit au midi , à quelque dik 
tance de la côte , un rocher qui paroît 
être entièrement de lave, & qui n’a 
pas. moins de 50 ou 60 pieds d’élé* 

vation au-deflus de la furface ' de 

^ * 

eau. ... 

• » » 

r « * * * ■» » » 

• • 1 1 « 

• « . . « < / f 0 « . . • w • 

• .Toute Pifle de Strombolo eft une 
montagne qui s’élève tout-à-coup & en 
ligne droite de la mer ;fa circonférence 
eft d’environ, dix- milles de tour, & 
elle n’a pas- exaâement la - forme ccr 
nique , qui pafle pour être commu* 


I 


ET A MaltHî, 39 

ne à tous les volcans. Nous avions 
réfolu d’y débarquer afin de tâcher 
d’examiner le volcan ; mais notre 
pilote Sicilien nous aflura * que le 
cratere . eft abfolument inacceflible , 
ainfi qu’on pouvoit en juger par l’ap- 
parence ; que d’ailleurs nous ferions 
obligés de faire une quarantaine de 
quarante -huit heures à Mefline , & 
qu’enfin nous courerions grand rif- 
que d’être attaqués par les Natu- 
rels de rifle , donc la vie eft pres- 
que fauvage, & que la crainte d’être 
furpris par les Turcs tient toujours 
en allarme. Après avoir examiné ces 
raifons , il fut déçjdé v que nous 
continuerions notre voyage. J’avoue 
que c’eft avec beaucoup de regret 
que je laiffai derrière moi cette Ifle 
curieufe fans la mieux connoître : je 
l’ai confidérée dans tous fes environs 
xavcc de bonnes lunettes , mais je n’y 
ai point vu de marques de l’éruption 
wdont on nous avoit tant parlé k Na- 
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pies. Il eft vrai que la partie Sud-Eft 
où nous avons apperçu du feu , a 
toujours été cachée pour nous par l’in- 
terpofition de l’Ifle , & s’il y a eu 
une éruption , c’eft certainement de 
ce côté. 11 eft probable que nous 
ne viendrons jamais à bout de favoir 
fi ce fait eft véritable ou faux , ni 
même d’en apprendre quelques par- 
ticularités exa&es ; car les évène-, 
ments de cette efpèce ne font pas 
tant de bruit chez ce peuple igno- 
rant & pareffeux , qu’en font en An- 
gleterre un aloës ou un grofeiller qui 
pouffent des rejetions à Noël. Le 
Strombolo s’élève à une très-grande 
hauteur ; notre Pilote dit qu’elle eft 
bien plus grande que’ celle du Vé- 
fuve ; je crois qu’il fe trompe ; mais 
le Capitaine & lui affurent que dans un 
tems clair, on le découvre à la dis- 
tance de vingt-cinq lieues , & que 
pendant la nuit on apperçoit fes flam- 
mes beaucoup plus loin ; de forte 


ET A MAITHE. 41 

que fon horifon vifible ne peut pas 
être de moins de 500 milles , ce qui 
fuppofe une élévation très - confidé- 
rable. 

\ 

Ces Ifles donnent au Roi de Na- 
ples d’aiïez gros revenus. Elles pro- 
duifent une quantité prodigieufe d’a- 
lun , de foufre , de nitre , de cinnabre ; 
plufieurs fortes de fruits , en par- 
ticulier des raifins , des railins de Co- 
rinthe & des figues qui y font ex- 
cellentes. Quelques-uns de leurs vins , 
& fur-tout la Malvoifie , font très- 
connus dans toute l’Europe & fort 
efiûmés. 

* . 1 

' » » « y* 

L’Isee de Lipari qui donne le 
nom à toutes les autres , eft beau- 
coup plus grande & plus fertile que 
le refte. D’après la defcription qu’en 
a fait Ariftote , il paroît qu’elle étoit 
de fon tems regardée par les ma- 
telots comme un fanal , parce que fes 
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feux ne s’éteignoient jamais , ainfi 
que les marins fe fervent aujour- 
d’hui du Strombolo pour le même 
ufage. Quoiqu’elle porte fur toute 
fa furface des marques de fon pre- 
mier état, elle ne femble pas, depuis 
plufieurs fiècles , avoir fouffert de 
l’aétion des feux fouterreins. Virgile , 
qui eft un de nos compagnons de 
voyage , fuppofe qu’Eole habite dans 
cette Ifle , & véritablement toutes 
ces Ides écoient autrefois appellées 
Eoliennes . Comme elles font rem- 
plies de vaftes cavernes où des feux 
intérieurs produifent du bruit , les 
Poètes feignirent qu’Eole y emprifon- 
noit les vents , & qu’il les en Iaifloic 
fortir fuivant fon plaifir. Virgile & 
Homère emploient fouvent cette 
fi&ion allégorique, quand ils, ont 
befoin‘ de produire une tempête; ce 
qui forme une partie confidérable 
de leur merveilleux. ' Une DéefTe n’a 
qu’à -s’envoler aux ifles Lipari , 
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Eole , qui eft le modèle de la galan- 
terie & de la policefl'e , a toujours 
une tempête toute prête dont elle 
peut difpofer à fon gré. 

~ • ' * ' 

Homère , s’écartant beaucoup de 
fa dignité accoutumée -, fuppofe 
qu’Eole y tient 4 les vents enchaînés 
chacun dans différentes outres ; & lors- 
qu’on lui demande quelque vent parti- 
culier , il fait' préfent de ; Poutre qui 
le contient pour qu’on .puiffe s’en 

Servir comme on le voudra. L’un 

«» ... » « 

des anciens Hiftoriens ( je crois que 
c’eft Diodore ) , dit qu’un Sage Roi 
nommé Eole , a donné naiffance a 
cette fable , parce qu’en obfervant 
la fumée de ces Ifles brûlantes & les 
autres phénomènes qui l’accompa- 
gnent , il avoit appris k prédire le 
tems ; & c’eft de-là qu’on a dit qu’il 
avoit le commandement des vents. 

t ■ i — * 

* - • • • • • 

... . , - 

• 4 » • • •• • r » . •« . • * 1 * 

.Les Poètes ont aufli imaginé que 
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la forge de Vulcain eft placée à 
Hiere , l’une de ces Ifles. Virgile l’y 
envoie fabriquer l’armure célefte d’E- 
ïiée , & il fait une defcription ma- 
gnifique & fingulière de cette fom- 
bre habitation ( a ) où il trouva les 
Cyclopes occupés à forger des fou- 
dres pour Jupiter ( b ). Cette Ifle 
eft appellée aujoud’hui Volcano , & 
c’eft la même qu’on dit avoir été 
produite par le feu, au tems de la 


» (a) Infuîa Sicanium juxta larus Æoliamque 
» Erigitur Liparen , fumantibus ardua Taxis : 
w Quam fubter fpecus & Cyclopum exefa caminis 
»3 Antra Ætnea tonant , validique incudibus i&us 
»3 Auditi referunt gemitum, ftridimtque cavernis 
»3 Stri&urae Chalybum & fornacibus ignis anhelat. 

Lib. 8 9 . ! 

(b) His informatum manibus jam parte politâ 
33 Fulmen erat > toto genitor quae plurima cælo, 
33 Dejicit in terras : pars imperfe&a manebat. 

»3 Très imbris torti radios , très nubis aquofæ ; 
33 Addiderant î rutnli très ignis , & alitis auftri. 
*3 Fulgores nuncterrifïcos fonitumque metumque , 
m Mifcebant operi a flammiTque Tequacibus iras. 

Lib . 8 °. 
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République. Virgile commet donc 
une faute de chronologie très-grof* 
fiere , en envoyant Vulcain dans un 
endroit qui n’exiftoit pas alors, & qui 
n’eft forti de la mer que plufieurs fié- 
clés après ; mais il rachète bien cette 
licence poétique pleine de hardiefle 
par la defeription qu’il en donne. Il 
dit que ces Ifles étoient appelées 
Vulcaniennes ainfi qu’Eoliennes. 

» Volcanidomus & Volcania nomme tellus 

de forte que le changement de nom 
d ’Hiera en Volcano , étoit très -na- 
turel. C’eft l’Ifle que Pline appelle 
Terefîa , & Strabon. & ce Natura- 
lifte en décrivent les productions. 

Le 19. Nous fommes à un demi- 
mille de la côte de Sicile , qui eft 
baffe & variée d’une manière agréa- 
ble. La côte oppofée de la Calabre 
eft extrêmement haute , & les mon- 
tagnes font couvertes de la plus belle 
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verdure. Il fait prefque calme tout 
plat , notre vaifleau avance à peine 
d’un demi -mille par heure, ce qui 
nous donne le tems d’examiner très- 
diftinâement le fameux rocher de 
Scilla fur la côte de la Calabre , le 
cap Pélore fur celle de Sicile , & 
le célèbre détroit du Phare , qui court 
entre les deux. Lorfque nous étions 
encore à quelques milles de l’entrée du 
Détroit, nous avons entendu le mu- 
giflement du courant femblable au 
bruit que caufe une grofle rivière 
impétueufe , refierrée dans des ro- 
chers étroits. Il augmentait à me- 
fure que nous avancions , & nous 
avons enfin trouvé l’eau élevée en plu- 
fieurs endroits à une hauteur con- 
fidérable , & formant de grands tour- 
nants ; par- tout ailleurs elle étoit 
auffi unie qu’une glace : notre vieux 
Pilote nous dit avoir vu fouvent 
des vaiffeaux attirés dans ces gouf- 
fres & entraînés par les tournans 
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avec la plus grande rapidité , fans 
que le gouvernail pût commander 
au bâtiment.: Quand le tems eft cal- 
me , on court peu de danger ; mais 
fi les vagues rencontrent ce cou- 
rant violent , elles forment une mer 
terrible : il ajoute qu’à .cet en- 
droit cinq vaifleaux firent naufrage 
Fhiver dernier. Le courant porte 
directement vers le rocher de Scylla , 
contre lequel il brife infailliblement 
tout ce qu’il entraîne , de forte que 
ce n’eft pas fans raifon que les An- 
ciens font peint comme un objet fi 
effrayant : il eft à environ un mille 
de l’entrée du Phare*; informe un 
petit promontoire qui fe prolonge 
un peu .avant dans la mer, & il 
effuye toute la violence des flots 
qui viennent de II partie la plus 
étroite du Détroit. Le fameux Scylla * 
eft * la pointe de ce promontoire. Il 
faut convenir que réellement il n’ap- 
proche pas de la defeription formula- 
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ble d’Homère , qui fait prefque tour- 
ner la tête , ainfi que celle du ro- 
cher efcarpé de Shakespear. Le paflage 
n’eft pas non plus auflï prodigujuiè- 
ment étroit & aufli difficile qu’il le 
fuppofe. Il eft probable que depuis 
ce tems , l’impétuofité de la mer l’a 
fort élargi , & la violence du cou- 
rant doit avoir diminué à mefure 
que la largeur du canal augmentoit. 
Notre Pilote nous a appris qu’il y a 
plufieurs petits rochers qui élèvent 
leur tête près de la bafe du grand. Ce 
font vraifemblablement là les chiens 
qu’on dit aboyer autour du monftre 
*Scylla. On y trouve en outre plu- 
fieurs cavernes qui rendent plus 
fort le bruit des vagues , & qui 
accroiflent encore l’horreur de cette 
fcène. Le rocher a près de 200 
pieds d’élévation ; il y a une efpèce 
de château ou fort bâti au fommet , 
& la ville de Scylla qui contient trois 
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ou 400 habitans , elt fituée au côté 
méridional & donne un titre de prin- 
cipauté à une famille 1 de Calabre. 

Comme le courant portoic exac- 
tement contre nous , nous fûmes 
obligés de mettre en panne pendant 
quelques heures , jufqu’à ce qu’il eût 
changé de direction. Le mouvement 
de l’eau cefla quelque tems , mais 
peu de minutes enfuite , il recom- 
mença dans le rumb oppofé quoi- 
qu’avec une moindre violence. Nous 
fommes précifément en travers du 
.cap Pélore où eft a préfent le fa- 
nal. On dit qu’il a été ainfi nommé 
par Annibal en honneur de Pélore , 
fon pilote , qu’il mit à mort en cet 
endroit , parce qu’il le foupçonnoit, 
à tort , de vouloir le trahir. Com- 
me il fe vit enfermé de tous côtés , 
il crut qu’il n’y avoit pas moyen 
d’échapper & que Pélore avoit été 
corrompu pour le perdre j mais dès 
Tome J. D 
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qu’il eue découvert le Détroit, il fe 
repentit de fa précipitation , & quel- 
ques années après , il y érigea une 
ftatue pour appaifer les Mânes de 
fon pilote. Pomponius Mêla raconte 
cette hiftoire & en tire deux confé- 
quences fort fages ; qu’Annibal étoic 
extrêmement paflionné , & qu’il n’en- 
tendoit rien du tout à la Géographie. 
D’autres conteftent cette autorité & 
difent qu’il fut nommé Pélore du 
pilote d’Ulyfle , qui fe noya près de 
ce lieu : mais cette conjecture n’a 
point de fondement ; car tout l’équi- 
page d’Ulyfle fut englouti dans les 
flots en même-tems, & il fut lui- 
même entraîné dans ce Détroit , 
monté fur un des mâts rompus de 
fon vaifleau. Cette difpute, ainfi que 
toutes les autres des Erudits , eft 
peu importante , & je vous laifle 
une pleine liberté de choiflr celle 
des deux opinions qui vous plaira 
davantage. 
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N o us pouvons obferver d’ici avec 
avantage la portion de la Calabre , ^ 
qui faifoit autrefois une partie confi- 
dérable de ce célèbre pays , connu 
fous le nom de grande Grèce , & qui 
étoit regardée comme une des plus , 
fertiles de l’Italie. Ses collines & fes ! - 
belles montagnes font couvertes jus- 
qu’au fommet , d’arbres & de brouf- 
failles , & paroiffent être à-peu-près 
dans le même état que quelques-uns 
des deferts de l’Amérique qu’on com- 
mence à cultiver. Les petites clarieres 
où les bois ont été coupés , font con- 
noître la fertilité naturelle du fol , & 
ce que pourroit devenir ce pays , fi 
l’induftrie & la population y étoienc 
encouragées; mais il eft à-peu-près 
dans l’état où le laiflèrent les Na- 
. tions barbares , & il eft difficile d.e 
déterminer fi leur tyrannie a été plus 
oppreffive que celle de l’Efpagne. 
Après l’irruption de ces Nations , & 
pendant les fiècles d’ignorance & de 
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f barbarie , ce pays , ai nfi que plufieurs 
autres, parvenu au dernier degré de 
! culture & de civilifation , redevint un 
défère fauvage & ftérile rempli de 
buiffons & de forêts , & même depuis 
la renaiffance des arts & de l’agricul- 
ture , c’eft peut-être le canton de 
l’Europe qui en ait le moins profité. 
On voit par fes champs ftériles & fes 
féroces habitans , qu’il conferve plus 
de reftes de la barbarie Gothique qu’au- 
cun autre. Quelques-unes de ces forêts 
font d’une vafte étendue & abfolu- 
ment impénétrables , & elles cachent 
fans doute plufieurs monumens pré- 
cieux de l’ancienne magnificence de 
cette contrée' Nous avons une preuve 
très-récente de la vérité de cette con- 
jecture , dans la découverte de Peftum , 
ville Grecque , dont on n’avoit pas en- 
tendu parler depuis un grand nom- 
bre de fiècles : on apperçut enfin les 
ruines de quelques-uns de fes temples 
fomptueux parmi les bois \ ces débris 
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ferr>bloient reprocher aux hommes 
leur honteufe négligence, & imploser 
leur fecours pour revoir de nouveau la 
lumière. Lacuriolité & happas du gain, 
motif beaucoup plus puiflant, déter- 
rèrent.bientôc ces monumens , & expo- 
sèrent au jour ces relies précieux & 
refpedables : ce n’eft pas ici le lieu de 
vous en faire une defcription ; je la ré- 
ferve pour le temps où je ferai de re- 
tour auprès de vous* 

Depuis que notre vaifleau eft en- 
tré dans le courant , nous forum es en- 
traînés avec une vîteffe incroyable vers 
Melïine , qui eft éloignée de douze 
milles de l’entrée du Détroit ; cepen- 
dant comme le paflage s’élargit à me- 
fure que nous avançons , -le courant 
devient qécellairement moins rapide. 
A Meffine il a quatre milles de large: 
il paroît en avoir à peine un à l’em- 
bouchure du Détroit , entre les pro- 
montoires de Pélore en Sicile , & la 
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Coda- di-Volpc , ou (la Queue-du- 
Ronard) en Calabre. La plupart des 
anciens Auteurs croient que la Sicile 
étoit autrefois jointe au continent à 
cet endroit , & que quelque convulfion 
très-violente arrivée fur le globe , a 
produit cette réparation. Si cette fup- 
pofition , qui n’eft pas deftituée de pro- 
babilité , eft vraie , il n’y a point d’hifi 
toire qui remonte à cette époque , & 
je n’ai vu aucun Auteur qui donne 
des preuves convaincantes de fon opi- 
nion : Claudien , fi l’on peut ajouter 
foi aux Poètes , dit pofitivement , il eft 
vrai , 

\ 

» Trinacria quondam Italiæ pars una fuit «. 

On lit la même chofe dans Virgile , 
au 3 e . Livre de l’Enéide , 

\ 

» Harc loca vi quondam & vafta convulfa ruina , 
&c. &c «. 

P 1 1 n e , Strabon , Diodore & plu- 
fieurs autres Hiftoriens & Philofophes 
font du même fenciment, & préten- 
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dent que les couches de terre des côtes 
oppofées du Détroit, correfponden t par- 
faitement, ainfi que les roches blan- 
ches près de Douvres & de Boulogne 
qui ont donné naiflance à une opinion 
de la même efpèce ; cependant la ref- 
femblance dans le dernier cas , eft beau- 
coup plus frappante à l’oeil que dans le 
premier. 

Vous ne pouvez pas imaginer la 
beauté des environs de Mefline ; ils 
n’ont pas autant de grandeur que 
ceux de Naples ; mais ils font bien plus 
agréables , & le quai furpafl'e de beau- 
coup tout ce que j’ai jamais vu , même 

en Hollande. Il eft conftruit en forme 

* 

de croiffant , & il eft environné dans 
l’efpaçe d’un mille d’Italie , d'une file 
de bâtimens magnifiques à quatre 
étages , & exa&ement uniformes : la 
largeur de la voie , entre ces mai- 

fons & la mer , eft d’environ cent 

# 1 . * * 

pieds , ce qui forme une promenade 
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délicieufe. La ville jouit de l’air le plus 
pur & de la plus belle vue ; elle 
n’eft expofée au foleil que le matin , 
& le refte du jour les fomptueux édi- 
fices lui procurent de l’ombrage ; elle 
eft d’ailleurs rafraîchie continuellement 
par la brife du Détroit ; car le courant 
d’eau produit aufli. un courant dans 
1 air , ce qui la rend un des lieux le 
plus frais de la Sicile. 

Nous avons jeçté l’ancre à environ 
quatre heures de cette après-dînée , 
près du centre de ce demi-cercle en- 
chanteur , dont la beauté nous a fait un 
plaifir infini ; mais ces agréables mo- 
mens ont été bientàt interrompus , 
lorfqu’ayant découvert* que le nom 
d’un de nos domeftiques avoit été 
omis dans les certificats de fanté , 
le Capitaine nous a afluré que fi 
on s’en appercevoit, nous ferions sû- 
rement obligés de faire une longe qua- 
rantaine. Pendant que nous délibérions 
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fur cette affaire importante , nous avons 
vu un bateau monté par les Officiers 
du Bureau de Santé , qui s’approchoit 
de nous : nous n’avons eu que le temps 
d’envelopper notre homme dans fon 
hamac , & de le glifîer fous les écou- 
tilles , en lui ordonnant de ne pas re- 
muer en cas de perquifition , & de ne 
pas paroître fur le pont avant qu’on le 
rappellât. Le pauvre miférable a été 
obligé de fe tenir dans fon trou juf- 
qu’à la nuit, parce que notre Conful 
& quelques perfonnes du Bureau de 
Santé ont refté à bord plus long-temps 
que nous ne l’aurions défiré , & même 
nous fommes toujours obligés de le ca- 
cher, car fi on le découvroit, nous nous 
trouverions engagés dans unefâcheufe 
affaire. La police eft très-févère en par- 
ticulier k cet égard ; & véritablement 
elle a de juftes raifons , depuis que cette 
belle ville a été prefqu’anéantie par la 
pefte de 1743 : on dit qu’il mourut alors 
plus de 70000 âmes dans la ville & fon 
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diftriâ: pendant l’efpace de peu de 
mois. 

N ou s avons enfin débarqué, & 
nous fommes logés dans la plus mau- 
vaife des auberges , quoiqu’on dife 
que c’efl: la meilleure de la Sicile : 
mais nous fommes contens ; car sûre- 
ment, après les incommodités qu’on 
éprouve fur un vaiffeau , & fur-tout, le 
mal de mer, toute maifon doit paroître 
un palais , & toute efpèce de terre , un 
# ' 

/ 

Je vous enverrai cette Lettre par la 
pofte qui part demain pour Naples , 
& je continuerai de jour en jour à 
vous informer de ce que nous fe- 
rons : quelque minutieufes que puiflent 
être nos opérations , il y aura probable- 
ment toujours quelque chofe de nou- 
veau j & ce fera un furcroît de plaifir 
pour notre expédition de penfer qu’elle 
a contribué à votre amufement. Adieu. 
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L E T T R E I I I. 

Havre de MeJJine ; Car y b de ; Galères ; 
TFijite à un couvent y Fête de faïnt 
François ; Avantages que ptocure 
MeJJine aux valétudinaires . > 

A Meflinc* le 20 Mai 1770. 

Le Havre de Meffine eft formé par 
un petit promontoire ou langue de 
terre , qui s’avance de l’extrémité 
orientale de la Ville , & fépare ce 
beau badin du refte du Détroit. La 
forme de ce promontoire eft exacte- 
ment celle d’une faucille dont la 
courbure fait le Havre, & le met à 
l’abri de tous les vents. Les Grecs f . 
qui dans tous les noms qu’ils dé- 
crivoient , donnèrent aux objets quel- 
ques-unes de leurs propriétés les 
plus remarquables, appelèrent cet en T 
droit Zancle ou Faucille, à caufe de 
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cetce reffemblance frappante ; ils ima- 
ginèrent que la faux de Saturne y étoic 
tombée, & lui avoit donné cette for- 
me. Les Latins qui n’aimoient pas 
i\ pafïionément les fables, changèrent 
fon nom- en Meffine , de MeJJis , 
( récolte ) pour défigner la grande 
fertilité de fes champs. C’eft fûre- 
ment un des Havres les plus furs & 
les plus commodes de la terre pour 
les vaifleaux après qifil y font entrés; 
mais en même - tems fon accès eft 
des plus difficiles. Le célèbre Gouffre 
ou tournant du Carybde eft près de 
fon entrée , & occafionne fouvenc 
dans l’eau un mouvement intérieur fi 
irrégulier , que le gouvernail perd 
une grande partie de fa puiiïance 
& que les vaifleaux , même avec le 
vent le plus favorable, ont beaucoup 
de peine à y entrer. C’eft probable- 
ment le petit promontoire dont j’ai 
parlé, qui produit ce tournant ; com- 
me il* refîerre le Détroit, il doit né- 


i 
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ceffairement augmenter la vîteffe du 
courant ; mais il s’y joint fans doute 
d’autres caufes , car celle-ci n’expli- 
que pas tous les phénomènes qu’on 
apperçoit. Le grand bruit qu’y occa- 
lionne le mouvement tumultueux des 
eaux , a engagé les anciens à le com- 
parer à un monftre de mer vorace , 
rugiffant perpétuellement après fa 
proie ; & tous les auteurs le repré- 
fentent comme le paffage le plus 
effrayant du monde. Ariftote en fait 
une longue & terrible defcription , 
au 1x5 e . chap de admïrandis , que 
, je trouve traduit dans un vieux livre 
Sicilien que je me fuis procuré ici. 
Il commence , » adeo profundum , 
» horridumque fpeâaculum &c. « ; 
ce paffage eft trop long pour le 
tranferire. Homere , au 12 e . livre de 
l’Odyffée , (a) Virgile au 3 e . de 


(a) De ces deux écueils dont je vous parle , l’un 
porte fa cime jufqu’aux deux 5 il eft environné de 
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l’Enéide, Lucrèce, Ovide, Sallufte , 
Seneque , ainfi que plulfeurs anciens 
Poètes d’Italie & de Sicile , en par- 
lent également en des termes pleins 
d’horreur , & ils le décrivent tous 
comme un objet qui infpiroit la ter- 
reur , même à ceux qui le regardoient 
de loin. Il n’eft certainement pas 
fi formidable aujourdhui , & il eft 
très- probable que la violence de 
ce mouvement continué pendant tant 

nuage obfcurs qui ne l’abandonnent en aucun 
tems : jamais la férénité ne dévoile Ton fommet ni 
en été ni en automne 5 & il n’y a point de mor- 
tel qui y pdt monter ni en defcendre , quand il 
auroit 20 mains & 20 pieds ; car c'eft une roche 
unie & lifie, comme h elle étoit taillée &: polie. 
Au milieu il y a une caverne obfcure dont l'ou- 
verture eft tournée vers le couchant & vers l’E- 
rebe $ & cette caverne eft ft haute , que le plus 
habile archer , partant près delà fur un vaiffeau , 
ne pourroit pouffer fa flèche jufqu’à fon fommet. 
Partez le plus vite qu'il vous fera poflible $ car 
c'eft la demeure de la pernicieufe Scylla qui pouffe 
des hurlemcns horribles : fa voix eft femblable au 
rugiifement d’un jeune lion 5 c'eft un monftre af- 
freux dont les hommes & les dieux ne peuvent 
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de fiècles , a émoulTé les pointes ef- 
carpées des rochers , & détruit les 
obftacles qui pouvoient intercepter 
& confiner les flots dans des bornes 
étroites. Je ne doute pas que la 
largeur du Détroit en cet endroit 
ne fe Toit aufli confidérablement élar- 
gie. Cela a dû arriver par la nature 
des chofes ; le frottement continuel 
produit par le courant ayant néceflai- 
rement ufé les bords de chaque côte , 

fouffrir la vue. Elle a, douze griffes qui font hor- 
reur , fîx cols d’une longueur énorme , & fur cha- 
cun une tête épouvantable avec une gueule beante , 
garnie de trois rangs de dents , qu habite la mort. 
Elle a la moitié «du corps étendu dans fa caverne ; 
elle avance dehors fes Îîx têtes monftrueufes 5 & 
en allongeant fes cols, elle fonde toutes les ca- 
chettes de fa caverne, & pêche habilement les 
dauphins , les chiens marins , les baleines même , 
& les autres monftres qu’Amphitrite nourrit dans 
fon fein. Jamais pilote n’a pu fe flatter d’avoir 
paffé impunément près de cette roche 5 car ce 
monftre ne manque jamais de chacune de fes fix 
gueules , toujours ouvertes, d’enlever un homme de 
fon Yaiifeau. 

Traduâlion de Madame D acier* 
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& rendu plus large le lit des va- 
gues. 

Les vaiffeaux qui fe trouvent dans 
ce paffage , font obligés de ranger 
la côte de Calabre auffi près qu’ils 
leur eft poflible , afin d’éviter l’at- 
, tra&ion violente occafionnée par le 
tournoiement des eaux de ce gouffre ; 
& lorfqu’ils font arrivés à la partie 
la plus étroite & la plus rapide du 
Détroit, entre le cap Pélore & Scylla, 
ils font en grand danger d’être jettés 
directement contre ce rocher. C’eft 
de là qu’eft venu le proverbe qu’on 
applique à ceux qui vçulant éviter 
un malheur tombent dans un autre ; 
» Incidit in Scyllam , cupiens . vitare 
» Carybdim. cc II y a fur le port une 
belle fontaine de marbre blanc qui 
repréfente Neptune, tenant Scylla & 
Carybde enchaînés , fous les figures 
emblématiques de deux monftres de 

mer. 
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mer, tels qu’ils font peints ‘par les 
Poëces. / " 

L a petite langue de terre formant 
le Havre de Meffine , eft très -bien 
fortifiée. La citadelle qui eft une for- 
t-erefie confidérable , eft conftruite fur 
cette partie qui la joint à la grande 
terre : la pointe qui s’avance le plus 
loin dans la mer , eft défendue par 
quatre petits forts qui commandenc 
l’entrée du Havre j on trouve entre 
ceux-ci un lazaret & un autre fanal, 
pour avertir les maritfs qu’ils appro- 
chent du Carybde , ainfi que celui 
du cap Pélore eft deftiné à leur faire 

remarquer le Scylla. • 

.. ' 

I V » # ^ 

C’e st probablement de ces fanaux, 
appellés Pharos par les Grecs , que 
1 enfemble de ce célébré Détroit a 
pris le nom de Phare de Meffine. 

Ii, • y a dans ce Havre un grand 
Tome I. E 
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nombre de galères & de galliotes , 
ce qui ajoute encore h fa beauté. 
Trois de ces bâtiments ont mis à la 

voile ce matin , afin de croifer au- 

» 

tour de PIfle , & de la protéger contre 
les invafions fubitjes des Barbares qui 

font très-incommodes fur la côte mé- 

• * « _ * » « , 

ridionale. Elles offroient un très-beau 

• . * «.v 1 a* # # • *> % « • 

cou p -d’œil en fortant du Havre ; 
leurs rames fe remuoient enfemble 


/ 


✓ 


avec toute l’exaélitude & la régula- . 

i. ; , • . V 

rite poflibles : je crois qu’il y avoir 
à chaque rame neuf ou dix hommes 
occupés d’un travail extraordinaire- 

/ i . . é • 

ment pénible ; ils fe lèvent tous à 
chaque coup de rame , & lorfqu’ils 

.4 * * A sO ,1 4 . ‘ i I . I - 


la tirent en arrière ils fe jettent pres- 
que fur leurs dos , & femblenc 
faire les plus viojens efforts. Ces 
malheureux font enchaînés à leurs 

rames , & ils couchent toutes les 

» » > 

nuits fur des bancs de bois fans 
avoir rien qui leur ferve de couver- 
ture. Ce qu’il y a de fingulier, c’eft que 


/ 
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malgré la mifere qu’ils foufFrent , on 
m’a dit qu’il n’eft jamais arrivé qu’au- 
cun deux fe foie donné la mort : ils 
fe rendent fouvenc ce fervice les uns 
aux autres , mais c’eft dans, leurs 
querelles , & jamais par amitié. Une 
troupe d’Anglois qui fe trouveroient 
dans les mêmes circonftances fe con- 
duiroient bien différemment , pourvu 
qu’on leur laiffât des cordes ou des 
couteaux. ; 

* • • • * 
i Nous voulions ce matin ren- 
dre- nos devoirs & remettre nos 

•* • 

lettres au Prince de Villa-Franca , 
Gouverneur de Meffine , mais il eft 
allé à -fa maifon de campagne ; & 
comme on ne peut point trouver de 
voitures , nous fournies obligés d’at- 
tendre fon retour à la Ville , où il 
reviendra probablement demain ou 
après. 

\ 

Le domeftique dont je vous ai. 

E 2 
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déjà parlé nous caufe toujours beau- 
coup d’inquiétude, & nous fommes 
contraints de le cacher foigneufe- 
ment aux Officiers du Bureau de 
Santé, que nous avons rencontrés ce 
matin dans toutes nos promenades 
& qui femblent nous fuivre à la 
pifte. S’il étoit découvert, quelqu’un 
de notre compagnie pourroit bien 
avoir le plaifir de faire un voyage 
d’amufement fur les galères. Le Ca- 
pitaine du vaifleau qui répond de 
toutes les perfonnes qui font h fon 

bord , courroit le plus grand rifque. 

. « »- 
, % 

.‘Après le dîné , notre Vice- 
ConfuI , qui eft un Sicilien , nous a 
conduit A plufieurs couvents où nous 
avons . été reçus avec beaucoup de 
politeffe & d’affabilité par les Reli- 
gieufes. Nous avons. caufé long-tems 
avec elles à la grille , & nous en 
avons trouvé quelques-unes qui ne 
manquoient ni d ’efprit ni de connoiC- 


EX A Mae THE. 69 

fances. Aucune d’elles n’a . eu la 
fincérité de convenir que fa fituation 
fût malheureufe , comme d’autres 
Religieufes nous ont fait plus d’une 
fois cet aveu en Portugal. Elles pré- 
tendoient toutes être heureufes & 
contentes , & elles nous ont : déclaré 
qu’elles ne changeroient pas leur pri- 
fon contre l’état le plus brillant de 
la vie : cependant quelques-unes 
avoient fur le vifage une douce mé- 
lancolie qui démentoit ' leurs pa- 
roles ; & je fuis perfuadé qu’elles nous 
auroient parlé d’une manière fort dif- 
férente dans un tête-à-tête, fi nous 
les avions connues plus particuliére- 
ment. Plufieurs font extrêmement 
belles je crois , à la vérité , que la 
plupart des Religieufes paroifl'ent jo- 
lies ; & d’après une expérience fré- 
quente , je fuis fur qu’il n’y a. point 
d’ornement artificiel ou de parure 
étudiée , qui puiflènt faire la moitié 
autant d’impreflion , que le modeûe 

e 3 
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& fimple habillemenc d’une jeune 
Religieufe placée derrière une dou- 
ble grille de fer. On éprouve de la 
commifération l’orfqu’on voit une 
perfonne aimable , fans affectation & 
fans parure , qui auroit pu être l’or- 
nement de la fociété , faire le facrifice 
de fes charmes , & abandonner le 
monde & tous fes plaifirs pour vivre 
dans- le jeûne & la mortification ; 

» Et l’amour, dans ce cas, fuit de près la pitié <*. 

ces fentimens de Tatne deviennent 
encore plus pénibles en penfant que 
nous fommes abfolument incapables 
de changer leur ficuation. Le plaifir 
de foulager un -malheureux eft la 
feule reflource que nous ayons contre 
la peine que nous caufe fa vue ; 
mais ici nous fommes entièrement 
privés de cette confolation , nous 
fentons : avec douleur que nous ne 
pouvons donner à ces infortunées que 
des foupirs. 
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Ces réflexions & d’autres fem- 
blables attriftent ordinairement un 
homme qui vient de converfer avec 
d’aimables Religieufes. • Il n’eft pres- 
que pas poflïble de quitter , fans un 
accès de mélancolie, ces trilles grilles, 
barrière impénétrable que la ten- 
dre pitié ne peut renverfer. A la fin 
nous prîmes congé d’elles en ' lêur 
témoignant combien nous étions heu- 
reux de les avoir connues 3 & dé- 
plorant en même -tems notre mal- 
heur de les laiiïer pour jamais éloi- 
gnées de nous à une diftance que 
rien ne peut plus franchir. Elles pa- 
rurent charmées de notre vifite , 
& elles nous engagèrent h la réitérer 
chaque jour pendant notre féjour a 
Mefline ; mais cela pouvoir devenir 
dangereux. v • 


En fortant du Couvent , nous 
apperçûmes un concours de peuple, 
fur le fommet d’un haute colline à 

E 4 
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quelque diftance de la Ville. ' Le 
Conful nous dit qu’on y célébroit 
une grande fête en l’honneur de St. 
François & qu’elle valoit la peine 
d’être vue. Nous nous mîmes en 
marche , & nous arrivâmes dans l’in- 
llant où le Saint fe montra. Il étoit 
porté en cérémonie k travers la fou- 
le ; . il fut enfuite replacé dans fa 
chapelle où il fait tous les jours un 
grand nombre de miracles pour tous 
ceux qui ont beaucoup d’argent & 
beaucoup de foi. Cependant fes mi- 
niftres font de pauvres Capucins qui 
ne paroifïoient pas s’être enrichis à 
fon fervice. Le peuple danfa jufqu’au 
coucher du Soleil des danfes Sicilien- 
nés dont les airs font très-agréables. 
La plupart des filles de la Campa- 
gne font fort belles & danfent avec 
grâce. Les jeunes garçons étoient 
tous en habits de Dimanche & 
avoient bonne mine. Ils étoient raf- 
femblés fur une plaine couverte de 
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verdure au fommet-de la colline; ils 
nous amufoient beaucoup , & ils nous 
rappelloient la defcription que Théo- 
crite a donnée des plaifirs de la Sicile. 
Si ce Poëte revenoit au monde , il 
feroic probablement fort embarralfé 
& il ne fauroit que dire de la figure 
de St- François, marchant avec tant 
de pompe & de majefté. Une autre 
partie de la cérémonie lui auroit 
caufé autant d’alarmes qu’k nous. 
Toute la cour, devant l’Eglife , étoit 
entourée d’une triple rangée de pe- 
tits canons de fer d’environ fîx pou- 
ces de long ; on les chargea d’abord 
chacun en particulier , le bruit de 
l’explofion étoit très - fort ; il y 
en avoit plus de mille qui furent 
enfuite placés près les uns des au- 
tres , & on y étendit une fufée de 
communication. On mit le feu à la 
. fufée , & dans deux ou trois minu- 
tes , ils partirent tous en faifant un 
' feu roulant ; les exploitons fe fuc- 
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cédoient avec tant de promptitude , 
qu’il écoit .impoffible à l’oreille de 
les féparer. • Ces petites armes pro- 
duisirent un très - grand effet ; mais 
il auroit été beaucoup moindre fans 
le bel écho des hautes montagnes de 
chaque côté du Détroit , qui pro— 
longeoient le fon long - tems après 
que le feu étoit fini. 


< I l n’eft pas poflible de vous dé- 
peindre la beauté du fpe&acle donc 
on jouit du fommet de cette colline. 
Le Détroit paroît être un grand 
fleuve , majeftueux & fier , roulant 
fes eaux avec lenteur entre deux 
chaînes de montagnes , &' s’élargif- 
fant peu '-à -peu depuis la partie 
la plus étroite , jufqu’à ce qu’il le 
confonde avec la mer.- Ses bords 

font en même* tems couverts de ri- 

/ 

ches campagnes de "blés, de vigno- 
bles , de vergers , de villes , de vil- 
lages & d’églifes. La vue* eft bornée 
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2e chaque côté par les Commets des 
hautes montagnes qui "font revêtues 
de bois magnifiques. 

* *■ J • » 

• No v s avons remarqué en nous 
promenant 'plufieurs des fleurs qui 
font fort eftiméès dans nos jardins, 

& d’autres que nous né connoiffons 

pas. Le pie «■ d’alouette , la fleur 
d’adonis, la doucette ,• l’herbe a M* 
pervier •& de • très -beaux- lupins , 
croifîent fans culture fur toutes ces 
montagnes : il y a encore plufieurs 
arbriffeaux & fleurs , & un en parti- 
culier qui y croît avec abondance ; 
je.» ne me rappelle pas 'de -lavoir 
vu ailleurs ; il porte un * joli fruit 
rond , d’un jaune très - brillant : ils 
l’appellent"// pomo d’oro , pomme 
d’or. Tous les champs des environs 
de Mefline font couverts de très-bon 
. treffie- blanc , entremêlé de plantes 
aromatiques qui parfument l’air de 
l’odeur la plus agréable , & rendent 
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les promenades délicieufes. Il eft 
très-remarquable , que nous fendons 
ces parfums , en parcourant le ha- 
vre qui eft extrêmement éloigné de 
ces champs. J’ai parlé de ce phéno- 
mène à un gentilhomme de Meflïne ; 
il m’a dit , que le fel produit au même 
endroit par la chaleur du foleil , exhale 
une odeur très-fuave , approchant de 
celle de la violette , & que c’eft-là pro- 
bablement ce qui .. parfume la côte 
de la mer.- En confukant Fazzello 
;de Rebus Siculis , je vois qu’il parle de 
la. même fingularité , & il ob'fcrve 
en outre que l’eau du. Détroit a une 
•qualité vifqueufe . & . gluante qui 
Cimente & met en gravier le fable, 
& lui donne enfin la dureté d’un 
• rocher. 

: Il y a dans tous les environs de 

;Mefline de belles promenades où l’on 
•eft à l’ombré ; quelques-unes fe pro- 
longent jufqu’au bord de la mer & 
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font continuellement rafraîchies par 
la brife du Détroit. Les maifons 
font grandes- & commodes , & lat, 
plupart des chofes néceffaires h là > 
vie font à bon- marché & en abon- 
dance : on y trouve en particulier du 
poiffon qui pafle pour -le meilleur 
de la Méditerranée. Les logement 
coûtent peu : la moitié de cette 
magnifique rangée de bâtimens , 
que j’ai décrits , eft prefque inha- 
bitée depuis la pefte terrible dé 
1743 ; de forte que les Propriétai-»- 
res font charmés d’avoir des Locatai- 
res à quelque prix que ce foit. Les 
raifons précédentes me- portent à 
penfer que de tous les endroits que 
j’ai vus , il n’y en a point qui foit 
aufft propre que celui-ci pour- la 
réfidence de cette foule de valétudi- 
naires qui , chaque Automne quit- 
tent notre pays , comme les hiron- 
delles , pour chercher des climats 
chauds. Je me fuis informé delà 
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température de leur, hiver , & ils 
conviennent;, tous , qu’en général il 
eft de beaucoup préférable à celui 
, de Naples, Ils avouent qu’ils font 
quelquefois '.inondés de pluie pen- 
dant deux ou trois femaines , mais 
elle ne dure jamais plus long-tems ; 
d’ailleurs il y a toujours dans la jour* 
née quelques heures de beau tems, 
pùils peuvent faire de l’exercice ; dès 
l’inftant où la pluie celle, les pro-* 
menades font sèches , parce que le fol 

eft un gravier léger. 

• # • • • 

+ m * m 

J e crois que Melîîrie , à d’autres 
égards, a de très -grands avantages 
fur Naples, Il n’y a point de pro- 
tnenades dans cette dernière Ville ; 
il eft vrai que les Napolitains n’en 
ont pas plus’ befoin que d’avoir des 
jambes ; car vous favez , comme moi , 

qu’il eft beaucoup plus ignoble de s’y 
promener à pied que de voler ; & qui- 
conque fait ufage de ,fes jambes eft; 
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regardé comme un homme vil , & 
méprifé par tous les gens de bonne 
compagnie. Les endroits hors de 
la Ville , cù l’on peut, fe prome-r 
ner h cheval ou en carroffe , font 
fort éloignés j & l’on ,eft obligé 
de faire quelques milles dans les 
rues & fur le pavé avant d’arriver 
à la Campagne : il faut; , en outre , 
paffer la . Grotte de Paufilippe , où 
l’on eft en danger d’être aveuglé ou 
étouffé par la pouffière. ; Il n’y a 
ici prefqu’aucun divertiffement pu- 
blic; au lieu qu’à Naples les ma r 
Jades perdent très- fouvent le fruit 
du climat pour vouloir, ; aflifter à 
ceux qu'on y donne à r des heures 
incommodes. L’odieufe. habitude du 
jeu ne règne pas non plus autant 
à Mefline ; vous fentez qvie l’anxiété 
d’efprit & la fatigue de corps qu’il 
procure , doit être mortel .à tous les 
• malades qui font attaqués de con-r 
fomption ou qui ont la poitrine foi- 


/ 
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ble & les nerfs délicats. Je pourrois 
vous en dire davantage fur ce fujet , 
mais comme je ne connois plufieurs 
de ces faits que fur le rapport des 
habitans , je m’en défie un peu plus 
que fi l’expérience me les avoit ap- 
pris. Notre Banquier , M. Maeftre , 
eft un homme d’efprit & de probité , 
-& nous • avons paffé aujourd’hui 
quelques heures d’une converfation 
très -agréable avec lui. Il nous a 
parlé de la police de ce pays , qui 
eft peut - être la plus fingulière du 
monde ; ce qu’il nous a dit eft fi 
^extraordinaire que je ne vous l’écri- 
rai pas ; avant d’avoir raifonné fur 
la même matière avec d’autres per- 
sonnes pour ' voir fi chacun eft 
d’accord. Je dois pourtant avouer , 
que d’après la réputation dont il 
jouit ici & à Naples , fon témoi- 
gnage eft aulfi irrécufable que ce- 
lui de tout autre. 


* 
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' L e Prince - de Villa - Franca eft 
arrivé , & nous aurons probablement 
audience demain matin. Adieu , nous 
allons manger pour notre foùper 
d’un poiflon qu’on prend en gran- 
de: quantité dans ces mers : l’épée 
de celui-ci a plus de quatre pieds 
de long & c’eft un arme formida- 
ble. Ce poiflon découpé reflemble 
fi parfaitement h la viande , que nous 
croyions tous qu’on nous apprêtoit 
des tranches de bœuf , & nous avions 
témoigné d’avance notre furprifc 
de trouver ce plat en' Sicile. . t ’- 


. . L E T T R E I V.- . " 

C ^ « * % • 

v • 

Bandits de la Sicile-; fameux Plon - 
■ geur ; Carybde ; Fête de la V ara ; 
Phénomène Jingulier. / • - ! '• . 

* .* * ‘ > .* • i • • • . 

0 . l « J 

-Le 21 . Nous revenons de chez le 
Prince ■; il nous a reçu poliment , 
mais avec beaucoup d'appareil. .11 nous 
Tome I. F 
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a offert de no'us ftrvir de' fes voitures, 
parce qu’on n’en trouve point à louer ; 
& il nous a demandé dans le ftyle 
ordinaire en quoi il pourroit nous 
être utile. Nous- lui avons dit que 
nous-, étions obligés de partir, de- 
main & que nous le priions de nous 
accorder fa . prote&ion pour notre 
voyage. Il a répondu que fur. le 
champ il donneroit des ordres pour 
que .nous .fuflions accompagnés par 
des- Gardes qui répondroient de tout» 
que nous devions être fans inquié- 
tude , & que le nombre de mu- 
les dont nous aurions befoin , feroit 
prêt à la porte de l’auberge à 1 heure 
que nous voudrions fixer. Il a ajouté 
que nous pouvions compter entiè- 
rement fur ces Gardes , qui font des 
hommes d’un courage déterminé & 
d’une confiance mife h l’épreuve, & 
qu’ils ne': manqueraient pas de châ- 
tier fur -le -champ quiconque s’avife- 
-roit de -nous in fui ter. >- 
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De quel ordre de gens penfez-vous 
que ces Gardes eftimés & hommes de 
confiance foient compofés? des coquins 
les plus infolens & les plus endurcis qui 
foient peut-être fur la terre , & qui 
dans tout autre -pays' auroient été 
rompus- vifs ou pendus ; mais ils font 
ici' protégés publiquement &- chacun 
les refpeâe & les craint. C’eft un deÿ 
articles de la police de Sicile dont je 
craignois de vous entretenir ; mais 
j’ai converfé fur ce fujet avec les : 
Officiers du Prince & ils m’ont con- 
firmé tout ce que m’a dit M. Maëftre. 

»• l » • * 

* # .J . . » . . f » » * • * ' • I 

I * * 

. It m’a appris qu’on n’a jamais 
pu venir k bout d’extirpef les bandits 
dans la partie Orientale de rifle ap- 
pellée Val-Demoni , des diables , 
qu’on fuppofe habiter le mont Etna ; 
qu’il y a autour de cette montagne 

un nombre infini de cavernes & de 

• « 

paflages fouterreins où il n’eft .pas 

Fa 
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poflible aux . troupes de les pour- 
füivre ; que d’ailleurs le Prince de 
Villa - Franca s’en fert dans l’occa- 
fion parce qu’il connoît leur intré- 
pidité , qu’ils ne manquent jamais de 
fe venger d’une manière terrible , fur 
ceux qui les ont . ofFenfés , & que 
c’eft ■ le plan de politique le plus 
fage de devenir leur, prote&eur & 
leur patron . déclaré.. Tous ceux qui 
jugent à propos de quitter leurs mon*, 
tagnes & leurs forts , quand ce ne 
fèroit que pour un teins. , font -allurés 
de trouver des encouragemens & de 
la proteâion à fon fervice; il leur ac- 
corde; une confiance fans bornes , 
& :il ne leur eft point encore ar- 
rivé d’en Taire un mauvais ufage. 
Ils portent la -livrée du Prince , 
& en outre une marque de leur ordre 
honorable de bandits , ce qui ins- 
pire au peuple de la frayeur & du 
tefpeâ -pour eux. . ... . 


I 




E T A M A I T H E. 8$ 

J e viens d’être interrompu :par un 
des Officiers du Prince qui , . par 
fes regards & fon langage , femble 
être de cette digne confrérie.;; il 
• nous avertit qu'il a . ordonné fous 
de très -grandes peines à nos mule- 
tiers d’être prêts à la . pointe du jour; 
mais que nous ne partirions, que 
lorfque nous le jugerions à propos , 
& que leur devoir étoit d’attendre 
Nojire Eccdm\e. Il a ajouté qu’il 
avoit commandé à deux, des plus 
réfolus champions de toute l’Ifle de 
nous accompagner ; il nous a dit à 
l’oreille , que nous n’avions rien à 
craindre & que. fi quelqu’un s’a- 
vifoit de nous ofFenfer le moins du 
monde, il feroit maflacré fur-Ie- 
champ. Je lui ai donné une oun - 
et (a) , fur quoi il a réitéré fes 
révérences & les Eccellen^as , en dé- 


(.;) Environ ii livres tournois. 
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clarant que nous étions les - plus 
hotiorabilt Signori qu’il eût jamais 
rencontré , & que -fî nous voulions , 
il auroit l’honneur de fe mettre en 
marche' avec nous pour châtier tous 
ceux qui entreprendroient de nous 
faire la moindre peine. Nous l’avons 
remercié de fon zèle , en lui mon- 
trant que nous avions des armes , & 
il s’eft retiré. 

» 

✓ ~ 

J e puis maintenant vous donner 
avec plus d’aiîurance un détail de la 
converfation que j’ai eue avec M. 
Maëftre , qui eft fort intelligent & 
qui réfide ici depuis un grand nom- 
bre d’années. 

> ' . • 

- Ces bandits (ont , à quelques 
égards , les perfonnes les plus ref- 
pe&ables de rifle , & fur ce qu’ils 
appellent leur point d’honneur , ils 
ont des idées très-fingulières & très- 
élevée». Quelques criminels qu’ils 
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puiffent être par rapport à la So- 
ciété en général , cependant ils font 
d'une fidélité inébranlable entr’eux , 
ainfi qu’envers toutes les perfonnes 
auxquelles ils fe font une fois ■ atta- 
chés. : Les Magiftrats ont fouvént 
été obligés de les protéger & de ; leur 
faire la cour; en effet, ces gens -là 
font fi vindicatifs , que tout homme ' 
qui leur auroic donné , même depuis 
long-tems , quelque fujet de plainte -, 
feroic fûr d’être affafliné. D’un au-? 
tre côté , il n’eft jamais arrivé que 
ceux qui fe font mis fous leur.pro» 
te&ion ou qui leur ont montré quel- 
que confiance , aient eu lieu de s’en 

plaindre en aucune manière ; ils les 
défendent, au contraire , contre les 
vexations de toute efpèces , ils re- 
refufent d’être de moitié avec les 
maîtres des hôtelleries , ainfi que 
font la plus grande partie des con- 
ducteurs & des compagnons de voyage ; 
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& dans, le befoin ils expofent leur 
vie pour défendre celle de leurs hôtes.. 
Ceux d’entr’ejjx qui.fe font mis au 
fervice de la Société , font connus 
& eftimés des autres bandits de toute. 
l’Ifle ; enfin ils regardent comme fa- 
créesles perfonnes de ceux qu’ils 
accompagnent. Aufli plufieurs. Voya- 
geurs en louent deux de ville en 
ville.; moyen fûr de traverfer le 
pays en sûreté. Pour me faire mieux 
connoître le caradère de ces brigands, 
M. Maëftre m’a raconté deux hiftoi- 
res arrivées depuis ■ peu de ..jours., 
& qui font encore dans la bouche de 
tout le monde. . 

i . . 1 

i" . * * . I j ■ i 

: O n trouva dernièrement un certain 
nombre d’habitans qui creufoient 
dans un endroit où on fuppofoit que 
quelque tréfor avoit été caché du tem$ 
de lapefle. Comme ces fouilles avoient 
été défendues fous les plus févère$ 
peines , on les mit fur-le-champ en 
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prifon , & on s’attendoit k les voir 
traités fans miféricorde ; mais heu- 
reufement pour les autres , un de 
ces héros étoit de la confrérie des 
bandits. Il écrivit fur- le -champ au 
prince de Villa-Franca , lequel em- 
ploya en leur faveur des raifons fi 
puiflantes que dès lors même ils fu- 
rent tous mis en liberté. 

« 

. Ce faic fervira à vous montrer Tin- 
fluence qu’ont . ces brigands fur la 
puiflance civile ; le fécond vous don- 
nera. une idée de leur férocité & de 
cette horrible mélange de vice & de 
vertu , fi je puis Tappeller ainfi , qui 
fembie diriger leurs aétions. J’aurois 
dû vous dire qu’ils ont coutume 
d’emprunter de Targent des gens de 
la campagne qui n’ofent jamais leur 
en refufer ; & lorfqu’ils promettent 
de le rendre , on * les a toujours 
trouvés ponétuels & exaâs fur le 
tems & la fomme \ ils iroient plu— 
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tôt voler & aflafliner que de manquer 
à leurs promefles. Ils ont fouvent été 
obligés de prendre ce dernier parti » 
feulement , à ce qu’ils difent , pour 
remplir leurs engagements & fauver 
leur honneur. 

Il eft arrivé il y a quinze jours» 

que le frere d’un de ces bandits 
* 

héroïques ayant befoin d’argent & ne 

Tachant où en trouver , réfol ut de 

/ 

fe fervir du nom & de l’autorité de 
fon frere , expédient qu’il croyoit 
ne pouvoir pas être découvert. Il 
alla chez un prêtre de la campagne , 
& lui dit que fon frere avoit befoin 
de vingt ducats, qu’il le- chargeoit 
de lui prêter fur-le-champ. Le prêtre 
l’afîiira qu’il n’avoit pas une fi 
grofle fomme , mais que s’il vouloit 
revenir dans quelques jours , il la 
trouveroit toute prête. Le voleur ré- 
pliqua qu’il craignoit de retourner 
auprès de fon frere avec cette réponfe» 
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& confeilta au pauvre eccléfiaftique 
d’avoir foin d’éviter la rencontre 

s * C 0.I s ‘ * 

de ce frere redoutable , qu'autre- 
menc il ne répondoit pas de ce qui 
pouroit en arriver. Le lendemain de 
cette fupercherie , le prêtre & le ban- 
dit fe rencontrèrent dans un chemin 
étroit ; le premier fe courba refpec- 
tueufement , en tremblant h mefure 
que le fécond approchoit y & -enfin 
il fe jetta à fes genoux pour lui de- 
mander pardon. Le bandit étonné de 
Ce procédé lui en demanda la caufe: 
le prêtre demi -mort lui répondit, 
9 J il denaro > il dcnaro : l’argent , 
» l’argent ; mais envoyez votre frere 
99 demain , & je le lui donnerai «. Le 
généreux bandit l’alfura qu’il rougi- 
roit de prendre l’argent* d’un pauvre 
prêtre , & que fi quelqu’un de fes freres 
avoit été aflez vil pour faire une pa- 
reille demande, il penfoit , lui , bien 
différemment, & qu’il étoitprêt au con- 
traire à lui avancer cette fomme. Le 

\ - * *• 0 æ 
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prêtre l’indrûifit alors de lavifite qu’il 
avoit reçue la veille , procédant que s’iL 
avoit eu cet argent, il l’auroit donné 
fur-le-champ : » Fort bien, dit le 
» bandit , mais je vous ferai connoître 
» qui des deux il faut croire , 
» de mon frere ou de moi ; fuivez-moi 
x> jufqu’à fa maifon qui n’ed éloignée 
» que de quelques milles «. En ar- 
rivant à la porte , le bandit appella 
Ion frere, qui fe préfenta lur-Ie- 
champ , ne foupçonnant pas qu’il fût 
découvert ; mais dès qu’il apperçut le 
prêtre, il fe mît à faire des excufes 
fur fa conduite. Le bandit lui dit 
qu'il ne recevroit point d’excufe , & 
qu’il vouloit feulement favoir » s’il 
« étoit allé effeâivement emprunter, en 
» fon nom , de l’argent de ce prêtre « ? 
Lorfque le frere eut confeffé qu’oui , 
le voleur banda fon fufil avec tout 
le fang froid poflîble & l’étendit 
roide mort ; enfuite fe retournant vers 
le prêtre étonné , il lui dit : » croyez- 
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>3 vous maintenant que j’eufl'e la 
» moindre intention de vous voler « ? 

Vous pouvez juger de la fureté 
dont nous jouiflons fous les aufpices 
de nos gardes. Il fe pourroit bien que le 
héros dont je viens de vous parler nous 
accompagnât ; car on nous a alluré 
que nous avions les deux champions 
les plus -intrépides & les plus déter- 
minés de l'Ille. Je ne . fermerai pas 
cette lettre avant de vous donner 
quelque defcription de notre route : 
nous allons examiner les églifes 6c 
les édifices publics , mais je vous 
écrirai très - peu de choie fur cet 
article; . 

I 

• » * * ^ i 

Le ir au foir. Ce que nous avons 
vu ou entendu nous a fort amufés. 
Nous admirions la dextérité des plon- 
geurs à Naples, qui alloient à 48 ou 
pieds au-deifous de la - furface de 
l’eau t 6c nous ne concevions pas 



Voyage en 


Sicile 


comment un homme pouvoit refter 
trois minutes la tête dans la mer 
fans refpirer ; mais tout cela n’eft 
rien en comparaifon des exploits 
d’un certain Colas , natif de cette 
Ville , qu’on dit avoir vécu plufieurs 
jours dans l’eau, & auquel on donne 
pour cela le furnom de Pe/ce ou poiffon. 
Quelques auteurs Siciliens afl'urent que 
par le feul moyen de fon agilité • il 
prenoit des poiflons, & le crédule 
Kircher dit qu’il traverfoit le Dé- 
troit en -plongeant ■ au -fond de lai 
mer. Quoi qu'il en foit , il étoit fi 
habile plongeur que Frédéric-, Roi 
de Sicile vint à deflein ; dans cette 


Ville pour le voir ; cette vifite fut 
fatale au pauvre Pefce ; car Sa Majefté 
après avoir admiré fa force & fon 
adrefle furprenantes , eut la cruauté 
de lui propofer de plonger près du 
goufre de Carybde , & afin de le 
tenter davantage il y fit~jetter une 
grolfe coupe d’or , qui devoir être 
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le prix de fa hardieffe s’il pouvoic 
la rapporter. Pefce fit deux tentatives 
& étonna les fpe&ateurs par le tems 
qu’il refta fous l’eau ; mais à la troi- 
fieme , on croit "qu’il fut entraîné par 
le tournant, & on ne l’a jamais revut 
On dit que fon corps fut trouvé quel- 
que tems enfuite., près de Jauromi- 
num , à environ trente milles de lk ; 
& l’on a toujours obfervé que ce qui eft 
englouti par le Carybde , eft porté 
au Sud par le courant & rejetté fur 
cette côte. Au contraire , de tout ce 
qui fait naufrage ici , rien n’a jamais 
été porté à travers le Détroit , ou jetté 
au Nord de la Sicile , à moins que 
nous n’ajoutions foi à ce que dit Ho- 
mère du vaifleau d’Ulyffe. Nous fom- 
mes allés examiner le Détroit une fé- 
condé fois k ce fameux tournant , & 
nous fommes de plus en plus con- 
vaincus qu’il a dû diminuer de fiecle 
en fiecle; en effet, ce n’eft prefque 
plus rien en comparaifon de ce qu’il 


I 


Digitized by Google 


$6 Voyage en Sicile 

étoit anciennement. La mer ne nous 
a pas paru y avoir de mouvement 
extraordinaire ; & il femble que les 
vaiffeaux & les bateaux y: paffent ai- 
fément. Quand nous comparons cet 
état préfent avec la defcription^ ef- 
frayante qu’en donnent tous les an- 
ciens Auteurs , Poëtes , Hiftoriens & 
Philofophes , il me paroît probable 
que cette Ifle a été détachée du Con- 
tinent par quelque violente commo- 
tion , & que ce boulevérfement a pu 
produire, près de cet. endroit , des 
cavernes . énormes , qui recevant les 
eaux : dans un bras - du.: courant , les 
rejettent enfuite dans l’autre ; ce qui 
expliqueroit peut-être en quelque ma- 
niéré le phénomène de Carybde. Ho- 
mère & Virgile difent qu’il englou- 
tiffoit & revomiffoit alternativement 
tout ce qui en approchoit (a). N’eft-il 

* • * *. . . ' . % 

(a) * Dextrum Scylla latus, lsevum implacata 

- >t Carybdis " * 

»» Obfidet , atque imo Barathri ter gurgite vaitos 

pas 
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pas vraifemblable que dans la fuite 
des teins , ces cavernes fe font rem- 
plies en grande partie par l’immenfe 
quantité de rochers , de fable & de 
gravier qu’y charrie continuellement 
la force du courant ? J’avoue que 
cette folution ne me fatisfait pas en- 
tièrement ; mais je ne puis pas au- 
jourd’hui en chercher une meilleure. 
Il eft sûr cependant que même au 
tems de Virgile , le Carybde offroit 
un phénomène terrible; autrement, 
il n’auroit pas dit qffEnée &fa flotte 
apperçurent fes effets de fort loin , & 
que fur le champ , ils gagnèrent 
le large pour l’éviter. Helenus n’au- 
roit pas pris tant de peines pour le 
précautionner contre ce golfe dange- 
reux ; enfin il ne l’auroit pas averti 
de faire plutôt tout le tour de la Sicile 
que de le paffer. Les voyages d’Enée 


» Sorbet in abruptum fluttus, curfufque fub auras 
m Erigit alternos , de fîdera v,eiberat unda ««. 

Tome I. G 
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& d’Ulyfl’e en font fi fouvenc men- 
tion , & toujours en des termes fi. 
effrayans, qu’on ne peut pas douter 
qu’il ne fût très-périlleux. Voici la 
defcription. qu'en donne Seneque 
dans une lettre k Lucilius : jj Scyllanr 
jj faxum elfe , & quidem terribile na- 
jj vigantibus , optime fcio ; Carybdis 
>j an refpondeat fabulis perfcribi mihi 
jj defidero , fac nos certiores , utrum 
jj uno tantum vento agatur in vor- 
jj tices , an omnis tempeftas , ac mare 
jj illud contorqueat , & an verum fit 
jj quidquid illo freti turbine arrep- 
jj tum eft «. 

On trouve dans Strabon le paflage 
fuivant • Lïb . 6. 

yy Ante Urbem paululum in tra- 
yy je&u Carybdis oftendicur : profun- 
yy dum quidem immenfum : quo inun- 
yy dationes freti : mirum in modum 
yy navigia detrahunt : magnas per çir- 
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» cumduâiones & vortices præcipi- . 
» tata , quibus abforptis , ac dilfolutb , 
» naufragiorum fragmenta ad Tauro- 
>i mitanum li&us attiahuntur, &c «. 

9 

SALLUSTEdit: 

» Est igitur Charibdis, mare pcri- 
» culofum Nautis , quod contrariis 
» fluétuum curfibus , collifionem fa- 

» cit & rapta quoque abforbet «. 

| 

Mais tout cela n’eft rien en com- 
paraifon des defcriptions qu’en font 
les Poëtes. 

* 

Après avoir vu le havre de Meffi- 
ne , nous n’avons rien trouvé dans la 
Ville , qui fût digne de remarque. 
Quelques-unes des églifes font très- 
belles ; & il y a d’aflez bons mor- 
ceaux de peinture. Ce qu’on nous a 
dit de la fête de la Vara , me donne 
grande envie de la voir. Il paroît que 

G 2 
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c’eft un très-fingulier fpeâacle ; & je 
fuis réellement fâché qu’elle n’arrive 
pas dan% cette faifon de l’année. Pour 
faire paroître , en cette occafion , la 
Vierge Marie avec plus de dignité, 
ils ont inventé une machine très-cu- 
rieufe , qui, dit-on, repréfente le 
ciel , ou au moins quelques-unes de 
fes parties. Elle eft d’une grofl'eur 
énorme , & on la traîne dans la Ville 
avec beaucoup de pompe & de folem- 
nité. La principale figure , qui eft 
celle de la Vierge , fe trouve au cen- 
tre , & un peu plus haut, il y en a 
trois autres qui défignent les Perfonnes- 
de la Trinité. Autour de- celles-ci , on 
a placé un grand nombre de roues 
qu’on allure, être d’une conftruclion 
très-remarquable. Chaque roue con- , 
tient une légion d’Anges , fuivant les 
différens degrés de la hiérarchie , des 
Séraphins , des Chérubins & des Puif- 
fances. Ils font repréfentés par un 
grand nombre de jolis petits enfans 
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qui portent tous des habits refplen- 
difi’ans d’or & d’argent, & de grandes 
ailes de plumes peintes , attachées à 
leurs épaules. Lorlque la machine eft 
mife en mouvement, toutes ces roues 
tournent, & pendant toute la procef- 
fion , les différons chœurs d’ Anges for- 
ment un concert perpétuel & chan- 
tent des alléluias au pied de laTrinité & 
de la Vierge ; ce qui produit un très- 
beau coup d’œil. Voilà tout ce que 
j’ai pu apprendre de cette bizarre infti- 
tution : on ne'rious a pas permis de 
voir la machine. Jel .crois qu’ils, fen- 
tent tout le ridicule dont elle eft fuf- 

v. * . 

.ceptible; & ils n’ont pas : voulu dé- 
voiler à des yeux hérétiques un objet 
fi facré. Cette Ville , dans les tems 
anciens, ainfi que. dans les moder- 
nes, a toujours, été fameulc par la 
magnificence dejfes fêtes. Les Ha- 
bitans n’y épargnent aucune dépenfe; 
& comme ils font fuperftitieox & fort 
inventifs, vous pouvez juger de ce 

G 3 
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qu’ils font capables de faire en ce 
genre. La Fête de fainte Rofalie à 
Palerme , paffe pour le plus beau fpec- 
tacle de l’Europe , & coûte chaque 
année à cette Ville une très- grande 
fomme d’argent. On nous a afluré 

* qu’on y déploie plus de goût & de 

• véritable grandeur que dans toutes 
-les autres cérémonies qui fe font en 
Italie; & on nous confeille de ne 
pas manquer de la voir , puifqu’elle 
-arrive au milieu de Tété , tems où 
nous ferons; probablement à cette 
extrémité de fille. Je ne dois pas 
‘finir de vous parler de Mefline -, 
fans vous rappeller la profonde véné- 
ration qu’a pour cette Ville le refte 
de la Sicile , parce qu’elle aida au- 
trefois le comte Roger à délivrer 
l’Ifle du joug des Sarrafins. En confidë- 
ration de ce fervice, les Rois, fiiecefleurs 
de Roger, accordèrent aux Meffinois de 
grands privilèges dont quelques-uns 
fubfiftent encore. Ceft ici que les Nor- 
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matids débarquèrent , & la première 
Ville dont ils s’emparèrent par le fe- 
cours de plufieurs de fes habicans : 
leurs armes vi&orieufes s’étendirent 
bientôt enfuite fur toute rifle , & mi- 
rent fin pour jamais à la tyrannie des 
Sarrafins. Le comte Roger fixa le 
fiege de fon empire à Palerme & éta- 
blit le fyftême politique de rifle fur 
une bafe folide ; il n’en refte plus au- 
jourd’hui que la forme. Il divifa la 
Sicile en trois parties ; il en donna 
Une à fes Officiers , une autre au 
Clergé, & il réferva la troifieme pour 
lui. Ces deux corps formèrent avec lui 
un parlement dont le fantôme exifte 
encore. lia, depuis long-tems , perdu 
toute fa puiflance , & il eft réduit à 
rien. La forme du gouvernement d’Ef- 
pagne (a) a non- feulement étouffé 


c 


(a) Il n’y a guère de gouvernement étranger quî ; 
aux yeux d’un Anglois , nait quelque vice eflfen^ 
tiel. 
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l’elprit national de fes habitans , mais 
encore celui de quiconque s’eft trouvé 
à la portée de fon influence. Je dois 
prendre garde cependant de ne pas en- 
trer dans de grands détails fur ces fortes 
de fujets ; autrement ma . correfpon- 
dance pourroit devenir trop étendue. 

• * •" 

.. P. S . J’oubliois de vous parler d’un 
fait intérefiant. Savez-vous qu’on ob- 
ferve près de cette Ville, le phéno- 
mène le plus extraordinaire du mon- 
de ? J'en ai ri d’abord lorfqu’on me 
l’a raconté, ainfi que vous le ferez 
vous-même; mais je fuis h préfent 
parfaitement convaincu de fa réalité, 
& je fuis perfuadé que fi jamais il 
avoit été examiné profondément par 
un Philofophe y on en auroit depuis 
long-tems trouvé la caufe naturelle. 

Les Anciens & les Modernes ont 

• i 

remarqué fouvent que dans la chaleur 
de l’été, après que la mer & l’air ont 
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été fort agités par les vents , & qu’un 
calme parfait luccède , \\ paroît à la 
pointe du jour , dans cette partie du 
ciel qui eft fur le Détroit, un grand 
nombre de différentes formes fingu— 
lieres , dont quelques-unes font en 
repos , & dont d’autres fe meuvent 
avec beaucoup de vîteffe. A mefure 
que la lumière augmente, ces formes 
femblent devenir plus aeriennes , juf- 
qu’à ce qu’enfin elles difparoiffent en- 
tièrement un peu avant le lever du 
foleiL 

.Quelques-uns des Auteurs Sici- 
liens représentent ce phénomène com- 
me le plus beau*fpeéhc!e de la Na- 
ture ; Léanti , un de leurs derniers & de 

✓ 

•leurs meilleurs Ecrivains , vint ici pour 
le voir. Il dit que les deux pu- 
roilfoient remplis d’un grand nom- 
bre d’objets magnifiques , de palais , 
de bois, de jardins , &c. ; que des 
~ figures d’hommes & d’animaux fem- 
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bloient êcre en mouvement au mi- 
lieu de cette fcène. Sans doute l'ima- 
gination Ta un peu aidé à former 
cette création aerienne ; mais , com- 
me la plupart de leurs Auteurs an- 
ciens & modernes conviennent du 
fait, & que plufieurs en donnent une 
defcription d’après leur propre obfer- 
vation , cette hiftoire doit certaine- 
ment avoir du fondement. Giardina, 
Jéfuite, a fak dernièrement un Traité 
fur cet objet ; mais je n’ai pas pu le 
trouver ; le célèbre Gallo de Mefline 
a aufli publié un Ouvrage fur la 
même matière. Si je puis découvrir 
ces deux Livres dans rifle , en les 
lifant, vous fatisferez pleinement votre 
curiofiré. Les gens du commun difent , 
fuivant la coutume , que ce phénomène 
eft produit par le diable; & c’eft à. la 
vérité la maniéré la plus courte & la 
plus facile d’expliquer quelque chofe. 
Ceux qui lui refufent cet honneur & 
qui fe piquent d’être Philofophes , font 
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fort embarraffés d’en rendre raifom 
Ils croient qu’il- provient de quelque 
réfraction extraordinaire ou d’une ré- 
flexion de rayons de lumière caufée 
par l'eau du Détroit. Ils difent que 
comme cette eau eft emportée en plu- 
fieurs tournans & tourbillons , elle 
doit , par conféquent , produire un 
grand nombre de différentes figures 
lumineufes. Cette explication ne me 
paroît guère fenfée ; & jufqu’à ce 
qu’ils inventent quelque chofe de plus 
raifonnable , ils auroicnt auflï-bifcn 
fait de rapporter le tout au diable. 
Je foupçonne que c’eft quelque chofe 
de la nature de notre Aurore boréale , 
ainfi que plufieurs autres grands phé- 
nomènes de la Nature. Il eft peut- 
être produit par l’éleXricité qui fans 
•doute aura autant de célébrité dans 
les fiècles futurs , comme agent qui 
règle l’Univers , que la gravitation de 
Newton , ou la matière fubtile de 
Deicartes.--- 
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Ce pays de volcans produit certai- 
nement une plus grande quantité de 
vapeur éle&rique qu’aucun autre. Ne 
peut-on pas fuppofer que l’air forte- 
ment imprégné de cette matière, ref- 
ferré entre deux chaînes de monta- 
gnes & extrêmement agité au-deflous 
par la violence du courant & les tour- 
nans impétueux des flots, donne naif- 
fance à ces différens phénomènes ? 
L’imagination aélive des Siciliens 
échauffée par la croyance des dé- 
mons, n’a-t-elle pas pu fuppofer une 
grande variété de formes aux appa- 
rences qui fubfiftent réellement ? Sou- 
venez-vous que je ne dis pas que 
cela foit ainfi , & j’efpère pouvoir un 
jour vous donner fur ce fujet de 
meilleures raifons. Si, après avoir 
lu cette hiftoire , ou quelqu’autre pa- 
reille, vous penfez que j’incline vers 
le fabuleux , rappeliez- vous. que. je 
fuis dans le pays . des;., fables & 

qu’excepté la Grèce } cette, lfle en a 


♦ 


■WTf 


ET A MAITHE. IO9 

enfanté plus que tout le refte du 
monde. Imaginez que ces régions font 
toujours contagieufes , & que le Mont 
Etna a toujours été dans le monde 
ancien & moderne , la fource des 
monftres & des chimères. Je me pré- 
ferverai cependant de la contagion , 
s’il eft pofïible , & je ne vous amu- 
ferai que des objets que j’aurai ob- 
fervés par moi-même. L’expofë le plus 
fimple de tour ce que j’ai appris 
de cette merveilleufe montagne, pa- 
roîtroit abfolument fabuleux à tous 
ceux à qui les phénomènes de ce 
genre font étrangers. Adieu ; nous 
penfons à partir demain à la pointe 
du jour. Je fuis fâché de ce que nous 
n’avons pas eu une tempête; nous au- 
rions eu le bonheur de voir le Pan- 
démonium élevé fur nos têtes , & 
tous les diables travailler autour de 
nous. 

, J e vous écrirai de Catane , fi nous 
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échappons Tains & faufs au danger de 
l’Etna. 

■ - 1 asg 

LETTRE V. 

Voyage à Taurominum ; côte de Sicile ; 

Nébrodès ; Théâtre de Taurominum ; 

✓ 

Naumachie ; Réfcrvoirs , &c. 

A Giardina, près de Taurominum 
le zi Mai 1770. 

No t R e voyage nous a procuré beau- 
coup de plaiür ; & fi toute la Sicile 
eft aufli agréable , nous ne nous re- 
pentirons pas de l'avoir entrepris. 
Nous Tommes partis de Melfine de 
grand matin , avec fix mules pour 
nous & nos domeftiques , & deux 
pour notre bagage. Ce train Tait une 
figure refpeâable , Tur-tout en y com- 
prenant l’avant & l’arrière-garde qui 
en Tont la partie la plus impofanie. 
Les deux bandits qui nous Tervenc 
de guides , Tont armés de pied en 
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cap; ils ont un fabre fort large, deux 
pittolets énormes & une longue ar- 
quebufe ; ils tiennent ces dernieres 
armes bandées & prêtes à tirer dans 
tous les lieux fufpeâs ; ils nous ra- 
content *un grand nombre dhiftoi- 
res merveilleufes de vols & d’af- 
faflinats ; ils en décrivent quelques-» 
unes avec des circonftances fi dé- 
taillées , que je fuis perfuadé qu’ils en 
étoient les principaux a&eurs. Ce- 
pendant je crois que nous fommes 
très en sûreté : ils ont pour nous 
beaucoup de refpeét , & ils fe don- 
nent toutes les peines poffibles pour 
que perfonne ne nous baffe tort. J’ima- 
gine cependant qu’ils vexent tout au- 
tre que nous ; car ils taxent fuivant 
leur plaifir , les mémoires des Auber- 
giftes , & ils les réduifent à un prix 
fi bas, que je n’en ai jamais vu a fi 
bon marché. Il ne nous en a pas 
coûté aujourd’hui une demi-guinée 
pour le dîner de on?e hommes & la 
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nourriture de dix mules ou chevaux. 
Nous leur donnons par jour une très- 
grofle fortune ,• une outicc à chacun ; 
mais en revanche , ils nous en épar- 
gnent au moins la moitié d’une dans 
les hôtelleries. Us nous ont raconté 
quelques-uns de leurs exploits, & ils 
avouent fans fcrupule qu’ils ont tué 
plufieurs hommes ; mais ils ajou- 
tent , « ma tutti , tutti - honorabil— 
» mente a , c’eft à-dire , qu’ils ne les 
ont pas afîaflînés lâchement & fans 

quelque motif de vengeance.^ 

* • 

La côte de la mer de Sicile eft 
très-fertile : les flancs des montagnes 
font bien cultivés , & prélentent le 
coup d’œil le plus agréable qu’oa 
puifle imaginer ; on y apperçoit une 
très-grande abondance de bled , de vin , 
d’huile & de foie. Cependant la partie 
mife en culture eft petite en proportion 
de celle qui eft en friche , & fert feule- 
ment à montrer quelle feroit l’immenfe 

fécondité 


E T - A MALTHE, I 13 

fécondité de cette Ille , fi elle étoic 
peuplée - & cultivée par des mains 
induftrieufes.. Les côtés des chemins 

0 

font couverts de diverfes fleurs /& ar- 
brifîeaux fleuris, dont quelques-uns 
font extrêmement jolis. Les enclos 
font pour la plupart des haies de 
figuier d’Inde ou de pommier de ra- 
quette , comme en Efpagne & en Por- 
tugal y 6c nos guides nous aflurent que 
plufieurs des terres brûlées qui envi- 
ronnent l’Etna , produifent du cinna- 
mome & du poivre. Ils difent qu’ils 
ne font^pas, aufli forts que ceux des 
Ifles à; épiceries , mais qu’une troupe 
de bandits qui s’habillent comme des 
Hermites , les vendent à bas prix aux 
marchands. Ces épiceries le. mêlent 
avec le poivre &.le cinnamome véri- 

* - . i» * » . r , . ; ' , I 

tables de l’Inde, & on les envoie dans 

v > i * « < < I » : _ r , . »‘V 

toute l’Europe. ; 

« • ■ . ... 4 v. 1 1 . > 

« 

Le chemin de Meffine ici eft très-pitto- 
refque. Il elt conftruit le long de la côte , 
Tome I. H 


H4 Voyage en Sicile 


& il commande fur la Calabre & la par-» 
tie méridionale du Détroit , qui eft 
couverte de chébecs , de galères y de ga- 
liotes & d’un grand nombre de ba- 
teaux de pêcheurs. La vue eft bornée 
à droite par de hautes montagnes fur 
le fommet defqueîles, on a bâti plu-* 
lieurs Bourgs & Villages confidéra-* 
Lies qui forment un fort beau coup 
d’œil. Je crois qu’ils ont choifi cette 
ïicuation élevée pour deux raifons , 
poür fe mettre à l’abri de leurs enne- 
*nis^& fe défendre de la chaleur vio- 
lente du climat. Elle a été excefiïvè 


• • * t 

ce mâtin ; mais nous nous fommes 
baignés avant dîner; ce qui nous a 
tenu frais tout le refte du jour; Nous 
nous fommes pourvus auffi de para- 
fols ; fans quoi il feroit abfolument 
împoffible de voyager ici dans cette 
faifon de l’année. 


Entre cette Place & Meffine, un 
peu à droite , on trouve les monta- 
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gnes appellées autrefois Nébrodes , 

& celle de Neptune qui paffe pour 
la plus haute de cette chaîne. Elle 
eft célèbre par . un grand gouffre ou 
cratere qu’elle a a fon fommet , & 
d’où , k certain tems , il fort un vent 
fi exceflivement froid & fi violent, 
qu’il eft difficile d’en approcher. J’ai 
été .fâché de ne pas examiner cette 
montagne fingulière ; mais nous -au- 
rions perdu un jour ou deux , & 
nous nous hâtons avec impatience; 
d’arriver à l’Etna ; la montagne de 
Neptune eft nommée à-préfent >>; ii 
yy Monte Sendecio : : on dit qu’ellç 
eft fi élevée, qu’on peut découvrir la 
mer Adriatique de fon fommet. Da- 
près la delcription « qu’on nous :en a 
donnée, il paroît évident que c’eft un . 
ancien volcan. : Le NilTo y prend- fa- 
fource ; cette riviere étoit célèbre au- 
trefois,;pa'r l’or qu’oi) trouvoit dans 
fon lit; & les Grecs l’appelloient pour, 
cela Chryfothoas. On dit qu’on voit 

Ha' 
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encore près de la fource , les reftes 
des anciennes mines d’or f mais les 
Souverains modernes de la Sicile n’ont 
jamais eu afTez d’a&ivité pour les ex- 
ploiter. C’étoic fur cette belle côte 
que Phaëtufe & Lampetie , les deux 

filles d’Apollon , gardoient -fes fa- 

* #' 

meux * troupeaux : les compagnons 
cTUlyfFe les ayant fatfis , cet attentat 
fut eau fe de leur mort & de tous les 
malheurs qui accablèrent par la fuite 
leur Chef ‘ La montagne de-Tauro- 

t * m 

mine eft très-haute & très-efearpée , 
& lé chemin pour y monter eft extrê- 


mement- mauvais.-^ 




■Cette ville -jadis illuftre , n'eft 
plus à préfent qu’un petit bourg ; ce- 
pendant des relies délabrés donnent 
une : très -haute idée de fon antique 
magnificence. Le théâtre eft, je crois, 
regardé comme le plus grand tju mon- 
de ; il me paroît fort fupériëur à ce- 
lui de la maifon -de campagne d’A- 
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drien , près de Rome. II eft allez bien 
confervé pour repréfenter le Théâtre 
Romain ; il étonne par l'on étendue ; 
& je ne conçois pas comment la voix 
d’un homme pouvoit le faire entendre 
à la foule prodigieufe de fpe&ateurs 
qu’il devoir contenir. J’en ai parcouru 
environ un quart fur les loges defti- 
nées aux femmes; le refte tombe tel- 
lement en ruine , qu’il m'a été im- 
poflîble d’aller plus loin. J’ai mefuré 
cette partie qui # a 120 pas ordinai- 
res ; de forte qu’il vous eft facile d’ima- 
giner l’immenlité du tour. Les fiegcs 
font exactement vis-à-vis de l’Etna qui 
vu de cet endroit , forme un très-beau 
coup d’œil ; & fans doute cette mon- 
tagne diftrayoit fouvent leur attention 
de la fcène. Elle s’élève fur une bafe 
extrêmement vafte , & elle monte 
également de tous côtés jufqu’à fon 
fommet ; eMe vomit à préfent des 
nuages d’une fumée blanche qui ne 
s’élève pas dans l’air , mais qui fem- 

H 3 
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ble rouler le long des flancs de la 
montagne comme un torrent impé- 
tueux. On compte que l’élévation de 
l'Etna de chaque côté eft d’environ 
trente milles , & la circonférence de 
fa bafe a été calculée k cent cinquante. 
La hauteur & le contour ne paroiffent 
pas d’abord aufïi confidérables ; mais 
probablement je vous en donnerai 
dans la fuite une defcription plus dé- 
taillée. 

% * « 

» 

Après avoir admiré le grand, 
théâtre de Taurominum , nous fom- 
mes allés examiner la naumachie & 
les réfervoirs qui lui fournifl’oient de 
l’eau. Il fubfifte encore environ cent 
cinquante pas d’un côté de la mu- 
raille de cet édifice ; mais comme cette 
partie n’eft pas entière , on ne peut 
pas juger de fon ancienne étendue : 
on fuppofe que' c’étoit autrefois un 
large baffin environné de fortes mu- 
railles , qu’on pouvoit remplir d’eau 
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dans l’occafion , & qui étoit deftinc 
pour la repréfentation d’un combat 
naval & de tous les exercices de la 
marine. Il y a quatre réfervoirs qui 
y portoient de l’eau ; ils font tous fur 
la même grande échelle : l’un d’eux 
eft prefque entier , il eft foutenu par 
un grand nombre de grolTes colonnes , 
à la manière des bains de Titus k 

A m 

Rome, & de plufieurs autres que 
vous avez vus en Italie. Je voudrois 
m’arrêter plus long-tems fur les ob- 
jets de cette efpèce; mais je fuis per- 
fuadé que les deferiptions n’en don- 
nent qu’une idée très-imparfaite ; & 
c’eft fûrement un ouvrage aride pour 
l’écrivain & pour le ledeur de déter- 
miner avec une précifion mathématique 
les dimenfions exa&es d’un bâtiment où 

% • • * « 9 

il n’y a plus rien de remarquable. Je 
tâcherai feulement de vous commu- 
niquer toute limpreflion que feront 
fur moi les objets , fans defeendre 
dans trop de détails ; je ne vous fati- 

. H 4 
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guerai pas à mefurer des murailles 
antiques , précifément parce qu’elles 
ne font pas modernes , à moins qu’il 
n’y ait des chofes très- frappante s & 
différentes de ce qui a déjà été dé- 
crit fur l’Italie. 

I 

J’avoue que je défefpère du fuc- 
cès de ce projet : il n’eft prefque rien 
de fi difficle que de s’emparer de l'ima- 
gination du lefteur, de la transformer , 
pour ainfi dire , dans la nôtre ; de l’en- 
traîner avec nous fur toutes les fcènes 
que nous parcourons de lui montrer 
les objets fous le même point de vue , 
avec les mêmes couleurs & au même 

s ** 0 

inftant que nous les voyons ; cepen- 
dant lorfque les deferiptions ne pro- 
duifent pas cet effet , la leflure ne 
doit pas faire beaucoup de plaifir. 
Peut-être que le ftyle de ce Journal 
eft le plus favorable qu’on puifle fuï- 
vre pour cela; c’eft du moins le plus 
commode pour l’écrivain , qui n’eft ja- 
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mais obligé de chercher fon fujet, & 
qui n’a qu’à fe- reffouvenir de ce qui 
lui eft arrivé depuis qu il a quitté la 
plume la dernière fois ; s’il voyage 
d’une manière agréable, le le&eur qui 
eft de l’expédition , doit en partager 
les plaifirs fans en fupporter les fati- 
gues , & fans fe rendre malade fur les 
mauvais chemins & dans les routes ; 
ce qui eft arrivé à quelques-uns de 
nous , & dont probablement vous fe- 
rez feul exempt. 

• / 

Je prévois que de toutes les diffi- 
cultés que j’aurai à efluyer , la plus 
grande fera de trouver des endroits 
propres pour écrire ; car les hôtelle- 
ries font très-mauvaifes , & l’on ne 
peut pas s’y procurer .une chambre 
particulière. Je vous écris cette lettre 
fur un tonneau que j’ai préféré à la 
table , parce que je fuis plus éloigné 
du bruit. Je vous prie donc une fois 
pour toutes d’cxcufer mes incorrec- 
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tions & mon défaut d’ordre. Com- 
ment pourroit-on être méthodique en 
écrivant fur un tonneau ? ça toujours 
été l’ennemi le plus déclaré de l’ar- 
rangement. Vous voudrez bien pren- 
dre les chofes comme elles fe préfen- 
teront. Si j’étois contraint d’être ftric- 
tement méthodique , je n’aurois pas 
le plaifir de m’entretenir avec vous 
dans cette lettre , & permettez-moi de 
dire que vous n’auriez pas celui de la 
lire. 

* Nos gardes nous ont procuré des 
lits : il eft vrai que ce n’eft pas à la 
petite Ville de Tauromine , mais a 
Giardini , village qui eft au pied de 
la montagne fur laquelle elle eft fituée. 
Les gens y ont beaucoup d’attention 
pour nous , & ils nous ont procuré un 
excellent fou per & de bon vin. Adieu ; 
nous projettons de monter demain fur 
l’Etna par le côté oriental , fi nous 
pouvons en venir à bout.. 
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LETTRE VI. 

Voyage à Jaci ; Mont Etna ; Pié- 
mont ; petits Volcans ; Torrent d’eau 
bouillante ; Châtaigniers énormes ; 
Ancienneté de la Lave ; Riviere 
. d’Acis . 

A Catane, le 24 Mai 1771. 

J e fuis déjà de près de deux jours en 
arrière. Les abominables chemins du 
mont Etna nous fatiguèrent hier fi fort , 
que je ne pus pas prendre la plume , & 
je vous affure qu’aujourd’hui nous ne 
nous fommes pas repofés : cepen- 
dant je ne dois pas le laifler pafler 
fans vous écrire ; autrement je ne pour- 
rois pas rattraper le courant de notre 
correfpondance. Je crains que vous 
ne fouffriez plus des fatigues du voyage 
que je ne l’avois d abord appréhendé. 

. Nous partîmes de Giardini à cinq 
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heures. La première région du mone> 
Etna commence environ un mille plus 
loin. Les habitàns y ont érigé la ftatue 
d’un Saint qui a empêché la Lave de 
s’étendre fur la montagne de Tauro- 
mine & de détruire le pays adjacent. 
Ils font perfuadés que cela feroit ar- 
rivé , fans fon interceflion , il la con- 
duifit avec autant fageffe que d’huma- 
nité , le long d’une vallée baffe , à la 

mer. 

\ • 

Nous laiflames le chemin de Ca- 

« 

tane fur la gauche , & nous commen- 
çâmes à gravir fur le mont pour exa- 
miner l’arbre célèb're , connu fous le 
nom de il cajîagno de cento cavalli x 
le maronnier de cent chevaux , qui , 
depuis plufieurs fiècles , eft regardé 
comme la plus grande curiofité de 
l’Etna. Nous avions aufli réfolu de 
gagner le fommet de ce côté , & de 
defcendre par celui de Catane ; mais 
nous reconnûmes bientôt que cela 
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étoit impoflible , & nous avons étç 
obligés , quoiqu’avec beaucoup de ré- 
pugnance , de renoncer à cette partie 
de notre plan. : . 

r * • 

* * * • K 

"En avançant* dans la première ré- 
gion de l’Etna , nous avons remarqué 
qu’il y avoit eu des éruptions vio- 
lentes de feu fur tout ce pays, a une , 
très- grande diftance du iotrimet , ou 
principal cratere de la montagne* 
J’apperçus fur notre chemin, au vil* i 
iage de Piémont, plufieurs cratères 
très-confidérables , & tout autour, 
des "pierres d une groffeur énorme 
qui en font forties. Les pierres font 
exadement femblables à celles que 
lance le cratere du Véfuve ; & je 
penfe que la lave doit être précifé- 
ment la même , quoiqu’un peu plus 

. 'Giardini n’eft éloigné de Pié- 
mont que de fix milles; mais comme 


poreufe 
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le chemin eft très-mauvais , il nous 
a fallu près de quatre heures pour 
le faire. Le baromètre, qui àGiar- 
dini fur le bord de la mer , étoit à 
29 pouces 10 lignes , avoic defeendu 
alors à 27 pouces 3 lignes ; le ther- 
momètre de Farenheit , de la conf- 
truffion d'Adams à Londres , étoit à 
75 degrés. Les habitans* font extrê- 
mement curieux ; ils ont fait beau* 
coup de queftions fur l’endroit où nous 
allions ; & lorfque nous le leur avons 
appris , plufieurs d’entr’eux fe font 
offerts pour nous accompagner. Nous 
en avons choifi deux ; & après avoir 
pris notre thé, ce qui a été une matière 
de beaucoup de fpéculation , parce 
qu’ils n’ont jamais vu de déjeuner de 
cette efpèce , nous avons commencé 
à grimper la montagne.- 

* . 

Nous avons . été guidés pendant 
cinq ou lix milles de notre chemin , 
par un aqueduc que le Prince de Pa- 
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lagonîe a fait conftruire à grands frais 
pour amener de l’eau à Piémont. En 
quittant 1 aqueduc , l’inclinaifon eft 
devenue un peu plus rapide, jufqua 
ce que nous foyons arrivés au com- 
mencement de la fécondé région ap- 
pellée par les naturels du pays , la re - 
gione JllvoJa , ou la région de bois , 
parce qu’elle eft compofee d une vafte 
forêt qui s’étend tout autour de la 
montagne. Une partie de cette région 
a été détruite en 1755 , par un très- 
lîngulier phénomène. Pendant une 
éruption du volcan , un immenfe tor- 
rent d’eau bouillante fortit , à ce qu’on 
imagine, du grand cratere de la mon- 
tagne & fe répandit en un inftant fur 
fa bafe , en renverfant & détruifanc 
tout ce qu’il rencontra dans fa courfe. 
Nos conducteurs nous ont montre les 
traces de ce torrent qui font encore 
vifibles aujourd'hui. Le terrein com- 
mence a recouvrer fa verdure & fa 
végétation qui ont paru quelque tems 
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avoir été anéanties. Le fillon qu’il a 
laiiïè femble avoir environ un mille 
.& demi de large , & davantage en 
quelques endroits. 

» • + i • 

- Les gens éclairés croient commu- 
nément ici que le volcan a quelque 
communication avec la mer , & qu’il 
éleva cette eau par une force de fuc- 
tion ; mais l’abfurdité de cette opinion 
.eft trop évidente pour avoir befoin 
d’être réfutée. La force de fuétion 
feule , même en fuppofant un vuide 
parfait , ne pourroit jamais élever l’eau 
à plus de trente-trois ou trente-quatre 
.pieds , ce qui eft égal au poids d’une 
colonne d’air dans toute la hauteur 
de l’atmofphère. Je penfe qu’on pour- 
voie expliquer très- facilement ce phé- 
nomène par un courant de lave qui 
tomba tout-à coup lu r une des vallées 
de neiges qui occupent les régions les 
plus élevées de la montage, la fon- 

us pro- 
bable 


dit. Il eft peut-être encore pl 
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bable que la neige fondue a trouvé 
de vaftes cavernes & des réfervoirs 
dans la montagne , où elle a refté pen- 
dant quelque tems , jufqu’à ce que la 
chaleur exceffive de la lave faifant 
crever ces grottes fouterreines , a pro- 
duit ce phénomène qui a été un fujet 
de beaucoup de fpéculations pour les 
Philofophes Siciliens , & qui a exercé 
la plume de plufieurs d’entr’eux. La 
même chofe eft arrivée lors d’une 
éruption du Véfuve , le liècle dernier ; 
& cette inondation extraordinaire en- 
gloutit dans un inftant environ cinq 
cents perfonnes qui alloient en pro- 
cellion au pied de la montagne pour 
implorer S. Janvier. 

. ' * > • » 
Nous paflames. enfui te au milieu 
de quelques jolis bois de liège & de 
chênes toujours verds qui , croilî’ent 
fur un terrein couvert de lave ; à peine 
la terre végétale a-t-elle encore rempli 
les crevafles de cette fubftance poreufe; 
» Tome J. I 
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' J 

& allez près de là , je remarquai plu- 
fieurs collines qui fembloient avoir 
été formées par une éruption arrivée 
depuis peu. Je descendis de ma mule 
& je montai fur le fommet de toutes 
l’une après l’autre ; elles font au nom- 
bre de fept ; au haut de chacune on voie 
une petite coupe ou cratere régulier, & 
dans quelques-unes, le grand gouffre, 
ou , comme ils l’appellent , le vora- 
gine , qui a vomi la matière brûlée 
dont ces petites montagnes font for- 
mées , eft toujours ouvert. Je jettai 
de groffes pierres dans ces gouffres , 
& j’en entendis le bruit long-tems 
après que je les eus lâchées. Tous les 
champs des environs , à une diftance 
conlidérable , font couverts d’énormes 

rochers brûlés , fortis de ces petits 

• »* 

volcans. 

» r . * • 

: . De cet endroit jufqu’au grand ma- 
ronnier , on fait <$ ou 6 milles de chemin 
à travers des forêts qui ont crû fur la 
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lave & qui en plufieurs endroits font 
impénétrables. Quelques-uns des ar- 
bres font d’une grolfeur énorme ; 
mais le cajlagno de cento cavalli eft le 
plus fameux de tous. Je l’ai trouvé 
marqué dans une vieille Carte de la 
Sicile , publiée il y a près de 100 ans ; 
& il fait une très- belle figure dans 
toutes celles de l’Etna & de fes en- 
virons. J’avoue que je n’ai pas été 
frappé de fon apparence, parce qu’il 
ne femble pas être un arbre , mais 
un afl'emblage de cinq gros arbres qui 
ont une végétation commune. Nous 
dîmes à nos guides qu’on en impofoic 
fur cet article ; mais ils nous alîii- 
rèrent unanimement que la tradition 
univerfelle & même le témoignage de 
tout le pays attellent que ces tiges 
étoient autrefois réunies dans une 
feule ; que leurs ancêtres s’en fou- 
viennent; que cet arbre étoit regardé, 
alors comme l’ornement de la forêt, 
& qu’on venoit le vificer de tous cô- 

. I 2 
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tés, mais que depuis plufieurs années 
il étoit réduit ài cet état refpe&able de 
ruine où nous le contemplions. Nous 
commençâmes à l’examiner avec plus 
d’attention, & nous reconnûmes qu’il 
paroiffoit effeâivement que ces cinq 
tiges n’en avoient fait auttefois qu’une. 
L’ouverture du milieu eft à-préfenc 
prodigieufe ; & il faut avoir de la foi 
pour croire qu’un auflï grand efpace 
ait été rempli jadis par du bois folide. 
Il n’y a aucune efpèce d’écorce fur le 
dedans des troncs ni fur les côtés qui 
font oppofés l’un à l’autre. Nous l’a- 
vons mefuré féparément , M. Glover 
& moi , & nous nous fommes ren- 
contrés dans le réfultat qui eft de 
deux cents quatre pieds de tour. Si 
réellement il a été réuni ancienne- 
ment en une feule tige , on doit le 
regarder avec raifon comme un phé- 
nomène prodigieux dans le règne vé- 
gétal , & il eft appellé à jufte titre 
V ornement de la forêt. • : 
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L e chanoine Recupero, homme d’ef- 
prit , qui habite près de cet endroit , m’a 
die depuis , qu’il a conduit des payfans 
avec des inftrumens,& qu’il les avoit fait 
creufer autour du cajlagno di cento ca- 
valli ; & il m’a juré fur fon honneur, 
que fous terre , toutes*ces tiges font réu- 
nies en une feule racine. Je lui ai re- 
préfenté qu’un objet fi extraordinaire 
auroit dû être célébré par quelques- 
uns de leurs écrivains. Il m’a répondu 
que plufieurs en avoient parlé , & 
il m’en a cité quelques-uns , Phi- 
loteo , Carrera & d’autres. Carrera 
demande exeufe de ce qu’il ne décrit 
pas fes dimenfions ; mais il protefte 
qu’il y avoit sûrement afiez de bois 
dans ce feul arbre pour bâtir un grand 
palais. Leur Poète Bagolini a chanté 
au(fi un arbre de la même efpèce , & 
peut-être le même ( a ) ; & Mafia, un 


» (a) Supremos inter montes monftrofior omni 
Monftrofi fbetum ftipitis Etna dédit. 
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de leurs Auteurs les plus eftimés , die 
qu’il a vu des chênes folides de plus 
.de quarante pieds de circonférence; 
mais il ajoute que la groffeur des châ- 
taigniers étoit au-delà de toute croyan- 
ce ; que le creux de l’un d’eux con- 
tenoit 300 moutons , & que trente 
hommes y avoient fouvent été à che- 
val. Je ne prétends pas déterminer s’il 
parle de notre arbre , ou fi même il 
en a jamais exifté un pareil. Il y en - 
a plufieurs autres qui méritent bien la 
curiofité des voyageurs. L’un de ceux- 
ci , qui eft à environ un mille & demi 
plus haut fur la montagne , eft appellé 
il cajlagno del galea. Une feule tige 
folide s’élève à une hauteur confidé- 
rable ; enfuite il fe partage en bran- 
ches , & il èft beaucoup plus beau que 
l’autre. Je l’ai mefuré à environ deux 
pieds de terre , & il avoit 7 6 pieds de 

» Caftaneam genuit, eu jus modo concava cortex 
» Turmam equitum haud parvam continet arque 
«Greges, &c. 
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tour. On en trouve un troifième nom- 
mé il cajlagno dcl nave , qui eft k-peu- 
près de la même grofleur. Tous ces 
arbres croilfent fur un fol fertile & 
épais , compofé originairement , à ce 
que je crois , de cendres qu’a vomi la 
montagne. 

Le climat eft ici beaucoup plus 
tempéré que dans la première région 
de l’Etna , où les chaleurs exceftïves 
doivent toujours empêcher une végé- 
tation abondante. Le baromètre eft 
k-préfent tombé à 16 f-j- ; çe qui an- 
nonce une élévation de près de 4000 
pieds; cette hauteur, fuivant l’opinion 
de quelques Académiciens François , 
équivaut à 18 ou zo d . de diftance en la- 
titude pour la température du climat% 

• « \ 

L A grande quantité de nître con- 
tenue dans les cendres de l’Etna , con-' 
tribue probablement beaucoup à ac- 

I 4 
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croître la force de' cette végétation ; 
& l’air étant d’ailleurs fort imprégné 
de la fumée du Volcan , il doit four- 
nir continuellement de ce fel , qui eft 
appellé avec raifon , par quelques Au- 
teurs , la nourriture des végétaux . 

Ou a conftruit dans l’intérieur du 
grand maronier une maifon pour re- 
cueillir le fruit qu’il porte ; ce fruit eft 
toujours abondant. Nous y dînâmes 
de bon appétit ; & comme nous étions 
parfaitement convaincus que nous 
tâcherions en vain de gravir fur la 
montagne de ce côté , nous nous mî- 
mes à defeendre ; & après une route 
très-fatigante fur de la vieille lave , qui 
eft k-préfent devenue un champ fer- 
tile & un riche vignoble , nous arri- 
vâmes , vers le couchep du foleil , à 
Jaà-Reah où nous nous fommes 
enfin logés dans un couvent de Ja- 
cobins , après avoir eu toutes les pei- 
nes du monde k trouver un gîte. 
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L A derniere lave que nous avons 
traverfée avanc d’arriver ici , eft d’une 
vafte étendue : je croyois qu’elle ne fini- 
roic jamais ; elle n’a certainement pas 
moins de lix ou fept milles de large , 
& elle paroît être en plufieurs en- 
droits d’une profondeur énorme. 

Lorsque nous nous fommes ap- 
prochés de la mer , j’ai voulu voir 
quelle forme elle avoir prife en ren- 
contrant l’eau. En l’examinant , j’ai 
trouvé qu’elle avôit chafle en arrière 
les vagues l’efpace de plus d’un mille, 
& qu’elle avoit formé un large pro- 
montoire , élevé & noir , devant le- 
quel il y a beaucoup d’eau. Comme 
cette lave eft ftérile & qu’elle n’eft 
encore couverte que de très- peu de 
terreau , je croyois qu’il n’y a pas 
beaucoup d’années qu’elle eft fortie de 
la montagne ; mais j’ai été furpris 
d’apprendre de M. Recupero , Hifto- 
riographe de l’Etna , que Diodore de 
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Sicile dit que cette môme lave a été 
vomie par l’Etna, au tems de la fé- 
condé guerre punique , lorfque Syra- 
cufe étoit affiégée par les Romains. 
Taurominum envoya un détachement 
fecourir les affiégés. Les foldats fu- 
rent arrêtés dans leur marche par ce 
courant de lave qui avoit déjà gagné 
la mer avant leur arrivée au pied de 
la montagne , & qui leur coupa en- 
tièrement paflage & les obligea de 
retourner par la croupe de l’Etna , 
l’efpace de plus de 100 milles. Il a 
ajouté que ce qu’il avançoit , étoit ap- 
puyé fur des infcriptions tirées de 
quelques monumens Romains qu’on 
a trouvés fur cette lave , & que d’ail- 
leurs il étoit confirmé par plufieurs 
des anciens Auteurs Siciliens. Or , 
comme le fait a dû arriver , il y\ a en- 
viron 2000 ans, fi les laves deviennent 
régulièrement , par le progrès des an- 
nées ^ des champs fertiles, on imagine 
que celle-ci devroit au moins être la- 
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bourable depuis long-tems : cependant 
il n’en eft pas ainfi ; elle eft à peine 
couverte de quelques végétaux clair- 
femés , & elle eft abfolument inca- 
pable de produire du bled ou des vins. 
Il y a , à la vérité , d’aflez gros arbres 
croiflant dans les crevaflés qui font 
retn plies d’un très-bon terreau; mais 
il s’écoulera probablement encore quel- 
ques fiècles, avant qu’il y en ait afîez 
pour que les propriétaires puiflent en 
faire ufage. 

Il eft fingulier que la furface de 
cette matière noire & aride devienne , 
après un long tems , le fol , fans ex- 
ception , le plus fertile de la terre. 
Mais combien faut-il de fiècles pour 
qu’elle acquierre toute la perfeâion 
dont elle eft fufceptible , puifqu’après 
deux mille ans , elle n’eft encore dans 
la plupart des endroits , qu’un rocher 
ftérile ? Voici peut-être comment s’o- 
père cette transformation. La lave 
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étant une fubftance très-poreufe , la 
pouflîere qui y eft répandue par le vent , 
s’incorpore aifément avec elle. J’ai ob- 
fervé que cette poufliere forme d’abord 
une efpèce de moufle ; le fol s’accroiffant 
peu-à-peu, il produit quelques petits 
végétaux foibles , qui pourrifl’ent & fe 
convertiffent en terreau. Mais je crois 
que les pluies de cendres qui tombent 
de la montagne , accélèrent fouvent 
de beaucoup ce progrès. J’ai obfervé 
que le fol le plus riche a , en quelques 
endroits , cinq ou fix pieds de pro- 
fondeur & davantage ; & au-deflous , 
je n’ai jamais rien trouvé que des ro- 
chers de lave. C’ett-là que les arbres 
prennent une groffeur fi énorme ; 
leurs racines pouffent dans les cre- 
vaffes de la lave , & elles s’y attachent 
fi bien , qu’on n’a jamais vu de vent 
les en arracher, quoiqu’il foit arrivé, 
quelques fois que des ouragans en 
ont rompu de très-groflès branches* 
Nous avons vu hier une branche d’un 


ET A MALTHE. 141 

% 

des plus gros châtaigniers qui eft tombée 
exa&ement fur un ravin profond, où 
il y a un ruifleau affez large , & elle 
a formé un pont très-commode. Le 
peuple dit que cela a été fait par fainte 
Agathe , gardienne de la montagne , 
& qui a la furintendance de tout ce 
qui s’y pafle. . 

/ 

L A récolte eft prefque finie dans la 
partie la pius baffe de la première ré- 
gion de l’Etna ; mais elle ne com- 
■ mencera pas que d’ici à quelques fe- 
maines , dans la partie fupérieure de 
la même région , près des confins de 
la regionc fylvofa. 

w t • • * 

« 

Par-tout oq nous allions, les 
moiffonneurs nous infultoicnt de, tous 
côtés ; mais à la vérité, nos guides 
étoient bien en état de leur tenir tête. 
Us commençoienc leurs injures dès 
que nous pouvions les entendre , & 
ils ne finiffoient pas que lorfque nous 


142 Voyage en Sicile 

étions hors de la portée de leurs voix 
qu’ils étendoient autant qu’il leur étoit 
poflible. Comme ils ne parloient qu’en 
Sicilien', nous comprîmes peu de leurs 
mots , fi ce n’eft par l’interprétation 
de nos deux bandits : cependant nous 
ne pouvions pas nous empêcher d’ad- 
mirer la grande volubilité & l’élo- 
quence naturelle avec lefquelles ils s’ex- 
primoienc : cette coutume remonte 
julqu’au tems des Romains , & pro- 
bablement elle eft beaucoup plus an- 
cienne , puifqü’Horace & quelques- 
uns de leurs Auteurs en font mention. 
Elle eft encore en vogue ici autant 
que jamais ; les Maîtres l’encoura- 
gent , ils croient qu’elle donne de 
l’adivité aux ouvriers & qu’ils en font 
leur befogne plus gaiement. Je crois 
qu’ils ont raifon ; car j’étois très- ■ 
furpris de voir combien ils paroiC- 
foient y prendre de plaifir & quels 
éclats de rire cela occafionnoit parmi 
eux. 
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J* a 1 oublié de vous dire que nous 
avons paffé la'fource de ,1a fameufe 
riviere froide ( il fiume freddo ) ; c’eft 
celle qui a été fi célébrée par les Poè- 
tes dans la Fable d’Acis & de Ga- 
*latée. On fuppofe qu’Acis fut tué ici 
par Polyphême , & que les Dieux , 
par commifération , le métamorpho- 
fèrent en cette riviere; que confervant 
encore la frayeur que lui infpira la ter- 
rible voix de Polyphême, elle coure 
avec beaucoup de vîtefle & fe jette 
dans la mer à environ un mille de fà 
fource. Elle forme déjà un gros cou- 
rant à l’endroit où elle fort de terre. 
Ses eaux font d’une limpidité remar- 
quable & fi excefiïvement froides , 
qu’on croit qu’il eft dangereux d’en 
boire. On m’a dit qu’étant fortement 
imprégnée de vitriol , elle a en outre 
une qualité fi venimeufe , qu’elle a 
fouvent fait périr du bétail. Elle ne 
gèle jamais ; mais ce qu’il y a de 
furprenant , elle contra&e fouvent un 
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degré de froid fupérieur à celui de la 
glace. 

% 

J’ai appris ces particularités des 
Prêtres d’Aci ; cette place ancienne- 
ment appellée Aci Aquiltia , & plu-® 
fleurs autres dans les environs , Ad 
Cajldlo , Aci Terra , &c. , pren- 
nent leur nom du malheureux berger 
Acis. 

» * 

U n peu à l’Eft de l’Acis , on trouve 
l’embouchure de la riviere Alcantara 
qui eft une des plus confidérables de 
l’Ifle. Elle prend fa fource fur le côté 
feptentrional de l’Etna , & elle fert de 
borne à la montagne dans un efpace 
d’environ 60 milles; L’éruption du 
Volcan a interrompu fon cours en plu- 
fieurs endroits ; de forte qu’à propre- 
ment parler, les bornes de l’Etna s’é- 
tendent fort au-delà , quoiqu’elle ait 
été regardée généralement comme fa 

limite. 


E î A M AtîhÉ, 14^ 
limite. En. allant à Piémo-nt , nous 
paffâmes fur un large pont conftruie 
entièrement de lave près de là , le 
lit de la rivière fe prolonge à travers 
une autre lave qui eft très-remarqua- 
ble & probablement une des plus an- 
ciennes qui foit fortie de l’Etna* - Le 
courant , qui eft extrêmement rapide , 
l’a rongé en plufieurs endroits jufqu’k 
la profondeur de yo ou 60 pieds. Re- 
cupero ,* dont j’ai déjà parlé , & qui 
travaille à l’hiftoire naturelle de l’Etna , 
m’a dit qu’après avoir examiné cette 
lave avec beaucoup d’attention , il 
penfe qu’y compris les tours & les dé- 
tours , elle occupe une longueur qui 
n’eft pas moins de quarante milles. Elle 
eft fortie d’une éminence très-confidéra- 
ble fur le côté feptentrional de l’Etna ; & 
comme elle a trouvé quelques vallées 
qui font à l’Eft , elle a pris fon Cours 
de ce côté ; elle interrompt l’AIcan- 
tara à diverfes reprifes , & enfin elle 
Tome I. R 
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arrive à la mer près de l’embouchure 
de cette rivière. 

La ville de Jaci ou Aci, ainfi que 
toutes celles de cette côte , eft fondée 
fur des rochers immenfes de lave, en- 
taffés les uns fur les autres , qui 
font à quelques endroits , d’une hau- 
teur furprenante ; car il paroît que ces 
torrens enflammés fe durciflent en ro- 
chers , dès qu’ils font arrivés à la 
mer , & qu’alors ils ne cèdent plus 
à la-preflïon du feu liquide qui vient 
enfuite ; une autre lave bouillante 
forme un fécond torrent dans TO- 
céan , fe confolide fur le champ, & 
elle eft: bientôt fuivie d’une troifie- 
me , &c. à laquelle il arrive la même 
chofe. 

Plusieurs lieux de cette côte 
confervent encore le nom qu’ils 
avoienc autrefois \ mais ils n’ont 
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plus les propriétés que leur attri- 

buoient les Anciens. La rivière Acis , 
qui eft aujourd’hui fi veneneufe , étoic 
célèbre pour Pexcellence & la falu- 
brité de fes eaux (a) ; & Théocrite 
nous dit que les bergers de la Sicile 
les ont toujours régardées comme fa- 
crées. 

. V ' * 

N oüs fommes furpris de trouver 

que tant d’endroits portent le nom 

de ce berger , que je croyois n’avoir 
jamais exifté que dans rimagination 
des Poètes ; mais on lit dans les Au- 
teurs Siciliens , qu’Acis eft un roi qui 
régna fur cette partie de flfle dans 
l’antiquité la plus reculée ; & Mafia , 
pour confirmer ce fendaient , donne 
la tradu&ion d’une infeription trouvée 

h I I ■ I . .... I I. ... 1 » IKJ 

(a) Quique per Ætneos Acis petit atquora fines, 
Et duice gratum jNereide perluit urda. 

SiL Italiens* 
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près d’Aci-Caftello ( a ) . On croit que 
Polyphême , un des Géants de l’Etna, 
le tua dans un accès de jaloufie ; ce 
qui donna naiflance à la fable. An- 
guillare , Poète Sicilien , nous donne , 
en rapportant cette hiftoire , une idée 
effrayante de la voix de Polyphême ; 
le paffage eft fort admiré : 

93 Tremo per troppo horrore Etna; e Tifeo 
» Face maggior la fiamma ufcir del monte s 
» E Pacchino , e Peloro , e Lilibeo 
» Quali attuffar ner mar 4 ’altera fronte ; 

» Cadde il martel di man nel monte Etneo , 

„ Ail re di lenno , a fterope e a bronte > 

» Fugir fiere & augei di lor ricetto 
» E li ftrinfe Ogni madré il figlio al petto. 


(a) . Diœ 

Ogniœ t Saturniæ , Ætnaect 
Deorum 

Matri , jiliœ, uxori, 
in P o r tu 

Sepulcùrum , temphim & arcem . 
Acis 

Fauni filius y Pici nepos 3 
Saturni pronepos 
* Lutini Fr a t ER. 
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Vous remarquerez aifément que l’Au- 
teur dont on vient de parler , ne peut 
pas s’approprier le mérite ^de ces vers, 
puifqu’ils font pris évidemment de la 
defcription qu’a fait Virgile au j c . Li- 
vre de l’Enéïde , du fon de la corne de 
la Furie d’Ale&on. Le dernier vers, 

t • • 

qui eft peut-être le plus beau de tous , 
en eft prefque tiré mot à mot : 

» Et trépida? matres preflere ad pe&ora natos 

Quelques Critiques ont même 
obfervé que cette defcription de Vir- 
gile ne lui appartcnoit pas, qu’il l’a- 
voît copiée exa&ement fur ce que dit 
Apollonius de Rhodes , des hurle- 
mens du dragon qui gardoit la toifon 
d’or ; de forte que vous voyez qu’il 
n’y a rien de nouveau fous le foleil. 
Le dernier Auteur que je viens de ci- 
ter , l’avoit probablement pillée k quel- 
qu’autre , & ainfi de fuite. Les Poètes 
ont toujours été les plus grands de 
tous les voleurs : heureufement ce lar- 

* 3 


i^o Voyage en Sicile 

• cin poétique n’eft pas puni de mort , 
autrement les habitans du Parnafle 
n’auroient jamais été qu’en petit 
nombre. 

Nous allons remettre nos lettres 
de créance & faire quelques grandes 
. vifites. Je defire qu’elles foient finies ; 
car de toutes les occupations de la 
vie , c’eft sûrement la plus ennuyeufe 
& la plus incommode , lorfqu’on n’a 
pas le bonheur de rencontrer des per- 
fonnes de bon fens. Nous avons tou- 
. jours remarqué que les hommes d’un 
très- difficile accès, font les plus vils 
& les moins dignes d’être connus. Les 
fots d’un rang diftingué fe mettent or- 
dinairement à l’ombre de leur digni- 
té , pour cacher leur bêtife. Nous 
avons vu des exeniples frappans de 
cette vérité dans le cours de nos voya- 
ges. Ceux , au contraire , qui ont 
réellement du mérite & de la noblefîe 
dans les fentimens, rougiflent défaire 
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ufage de ces avantages fpécieux & 
impofans que leur donne la naiflance ; 
ils ne penfent jamais à fe cacher der- 
rière leur titre; ils regarderoient certe 
aétion comme une efpècc de lâcheté 
qui deshonore le caraâère d’un galant 
homme. Je me rappelle un grand 
Baron Allemand, Commandant d’une 
Ville frontière , & qui étoit le mortel 
le plus fot & le plus orgueilleux de 
la terre. ^Lorfque la compagnie fe li- 
vroit à la bonne humeur , il le trou- 
voit mauvais , penfant qu’on man^ 
quoit d’égard à . fa dignité ; & il 
arrêtait bientôt la gaieté de l’afTem- 
blée , en lui faifant entendre qu’il étoit 
Baron de .... ou Commandant de la 
Ville. Quelquefois if envoyoit cher- 
cher l’Officier de garde , le faifoit 
relier une heure en fa préfence , 6c 
il en exigeoit les marques de ref- 
peét les plus humiliantes ; d’autres 
fois fon agent , chargé de regiftres , 
venoit lui parler de fes terres , de fes 
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châteaux , de fes maifons : pendant 
ce tems , la meilleure partie de la 
compagnie s’échappoic , maudiflant 
l’orgueil & la ftupidité de leur hôte , 
& fouhaitant de le voir enterré fous 
les débris de fes domaines. Si le 
Commandant de Catane eft de cette 
trempe , notre vifite ne fera pas lon- 
gue. Adieu ; demain je tâcherai de 
vous conduire au point où nous fom- 
mes ; car vous voudrez biei* ; obferver 
que vous n’êtes encore qu’à la ville de 
Jaci , & que vous avez encore à pafTer 
plufieurs volcans éteints , avant d'ar- 
river ici. 


/ 
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LETTRE VII. 

Route de Jaci à Catane ; Côte formée 

M * 

de lave ; Combat entre le feu & Veau ; 
Havre de lave ; Voile de fainte Aga- 
• the ; fa puiffance fur le Mont Etna } 
grande. Antiquité des éruptions de 
cette montagne. 

) 

A Catane , le 2 y Mai 1770. 

D e Jaci h cette Ville , on ne marche 
que fur la lave ; & par conféquent , le 
chemin eft très-fatigant & très-incom- 
mode. A peu de milles de cette place , 
jious avons compté huit montagnes 
créées par une éruption , & dont cha- 
cune a fon cratere qui vomiffoit de la 
matière brûlée. Quelques-unes de 
celles-ci font très -élevées & d’une 
grande circonférence. Il paroît évi- 
dent que les éruptions de l’Etna ont 
formé toute cette côte, & qu’en bcau- 
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coup d’endroits , elles ont pouffe la 
mer à plufieurs milles en-arrière de 
fes anciennes limites. La description 
que font les Auteurs Siciliens du con- 
flit qu'on remarque entre ces deux 
élémens contraires , eft vraiment -ef- 
frayante , & ils femblent avoir friffon- 
né d horreur en la compofant. Ima- 
ginez un torrent de feu de dix milles 
de largeur & élevé à une hauteur 
énorme , roulant fur les flancs de la 
montagne & verfant tout d’un coup 
fes flammes dans l’Océan. Ils nous 
affurent que le bruit eft infiniment 
plus terrible que celui du tonnerre le 
plus fort , & qu’on l'entend dans tout 
le pays à une diftance prodigieufe. 
L’eau femble fe retirer & décroître 
devant le feu , & avouer la fupériorité 
de ce redoutable élément ; elle aban- 
donne fes poffeffions , elle fe reiïèrre 
dans fon lit pour faire place à ce 
maître impérieux qui femble lui dire , 
» tu viendras jufqu’ic.i,& pas plus loin «• 
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Des brouillards des vapeurs falines 
obfcurciiïant la face du foleil , cou- 
vrent cette fcène d’un voile de ténè- 
bres & d’horreur, & ravagent tous les 
champs & les vignobles dans ce canton 
de l’Ifle. Tout le poiflon périt dans les 
environs de la côte ; la mer change de 
couleur & elle perd pour quelques 
mois la tranfparence de fes eaux. 

On. trouve a quelque petite diftance 
du rivage, trois rochers de lave, dont 
pline parle fouvent & qu’il appelle 
les trois C y clopcs. Il eft aflèz fingu- 
lier qu’on les diftingue encore au- 
jourd’hui par le même nom, 

C at ane a éprouvé un fort très- 
furprenant , & on le regardera tou- 
jours comme fabuleux. Cette Ville 
eft fituée immédiatement au pied de 
l’Etna , & elle a été détruite plu- 
fieurs fois par fes éruptions. Cela 
n’eft pas extraordinaire ; on auroit 
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même lieu de s’étonner du contraire ; 
mais je vais rapporter une fingularité 
qui probablement n’eft jamais arrivée 
qu’ici. Catane avoit toujours eu be- 
foin d’un port jufqu’k une éruption 
qui fe fit dans le feizieme fiècle , 
& elle reçut alors de la généroficé 
de la montagne ce que lui avoit 
réfufé la nature. Un courant de 
lave fe précipitant dans la mer , y 
forma une mole que jamais on n’au- 
roit pu conftruire, quelques frais qu’on 
y eût employés. Ce havre, qui étoit 
fur & commode , fubfifta pendant quel- 
que tems , & fut enfin comblé & 
démoli par une éruption fuivante. 
Le voile miraculeux de fainte Aga- 
the , regardé comme le plus grand 
tréfor de Catane & qui paffoit pour un 
remède infaillible contre les tremble- 
mens de terre & les volcans , femble 
avoir perdu fa vertu à cette épo- 
que. Le torrent inonda les mu- 
railles, engloutit les images de tous 
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les Saints qu’on y avoic expofés pour 
s ’oppofer à fa force , & après avoir 
ruiné de fond en comble une grande 
partie de cette belle ville , il fe ré- 
pandit dans la mer. Le peuple dit 
qu’alors ils avoient donné à leurs 
Saints de juftes fujets de plaintes , 
mais qu’ils fe font réconciliés depuis 
long-tems , & que leur prote&rice a 
promis de les défendre à l’avenir d’un 
femblable malheur/ La plupart des 
habitans font fi fortement convaincus 
de ce que je viens de vous dire , que fi 
la lave étoit au pied de leurs murailles , 
ils ne fe mettroient pas en peine d’en 
écarter les .effets. Ils ne penfent pas 
que le voile feul de fainte Agathe ait 
ce merveilleux empire fur la monta- 
gne ; ils fuppofent encore que tout ce 
qui l’a touché, eft doué en quelque 
maniéré des mêmes propriétés mira- 
culeufes.- De petits morceaux de coton 
& de toile bénis par l’Evêque , & 
qu’on a fait toucher au voile , paffent 
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dans leur efprit pour avoir la vertu de 
fauver la maifon ou le jardin de celui - 
qui les poflbde ; & par-tout où cec ex- 
pédient n’a pas réufii , ils ne manquent 
jamais de dire que le voile a toujours 
fon efficacité, mais que la perfonne 
n’a pas eu de la foi. Cependant ils vous 
racontent plufieurs hiftoires de ces re- 
liques , qui placées fur les murailles 
des maifons & des vignobles , les ont 
préfervés de l’embrâfement. 

E n arrivant à Catane , nous fumes 
furpris de trouver que dans une fi belle 
Ville , il n’y avoit aucune efpèce d’hô- 
tellerie. Il eft vrai que nos guides 
nous conduifirent à une maifon à la- 
quelle ils donnoient ce nom ; mais elle 
étoit fi miférable & fi fale , que nous 
réfolûmes fur-le champ d’en chercher 
une autre ; & à l’aide du chanoine 
Recupero pour qui nous avions des 
lettres, nous fûmes dans peu allez 
-bien logés dans un couvent. Le Prince 
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de Bifcaris , gouverneur de cette Place , 
homme de beaucoup de mérite & d’une 
très-grande diftinâion , nous a rendu 
ce matin la vifite que nous lui avions 
faite , & il nous a offert fes fervices 
de la manière la plus obligeante. 

i 

Sxgnor Recupero , qui s’engage 
à être notre Cicérone , nous a montré 
quelques reftes curieux d’antiquités ; 
mais ils ont été fi ébranlés & fi fra- 
caffés par la montagne , qu’à peine y 
trouve-t-on quelques morceaux en- 
tiers. 

i 

Près d’une voûte qui eft à-préfent 
à trente pieds au-deffous de terre & 
qui a probablement fervi de cimetiere, 
on.voit un endroit efcarpé où l’on diftin- 
gue plufieurs couches de lave avec une 
terre très-épailTe fur la furface de cha- 
cune. M. Recupero s’eft fervi de ce 
fait pour nous prouver la grande an- 
tiquité des éruptions de la montagne ; 
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car s’il faut 2 mille ans & davantage 
pour former fur la lave une légère cou- 
che de terre il a dû s’écouler un efpace 
de tems plus confidérable entre cha- 
cune des éruptions qui ont donné 
naiflance à ces couches. On a percé 
à travers fept laves féparées , placées 
les unes fur les autres , & dont la plu- 
part font couvertes d’un lit épais d’un 
très-bon terreau. Or , continuoit le 
chanoine , s’il étoit toujours permis de 
raifonner par analogie , l’érupti.on qui 
y a porté la plus baffe de. ces laves , 
auroit dû arriver , il y a au moins 

t 

14000 ans. 

Il nous a affuré que ces décou- 
vertes l’embarraffoient fort pour écrire 
l’hiftoire de la montagne ; que Moyfe 
le chagrine & ralentit toute fon ar- 
deur, & que réellement il ne peut pas 
fuppofer que fa montagne foit aufli 
récente que la création du monde , 
fuivant ce Prophète. Que penfez- vous 

de 
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de ces fentimens dans un prêtre Ca- 
tholique ? l’Evêque , qui cft très-or- 
thodoxe > l*a déjà averti de fe tenir 
fur fes gardes , de ne point prétendre 
à être , un meilleur naturalifte que 
Moyfe, & de ne pas s’avifer de rien 
avancer qui puifle contredire en au- 
cune manière cette autorité facrée. 
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LETTRE VIII. 

Le Prince de B if caris ; fon Mufeum ; 
couvent de Jacobins ; lave qui a inondé 
les murs de Catane ; Antiquité de cette 
Ville; Revenu que procure à TEvéqiie 
la vente de la neige de VEtna ; Trem- 
blement de terre de i 633; Antiquités; 
Eléphant de lave ; Temple payen con- 
verti en Eglife ; Rejfemblance des cé- 
rémonies Catholiques à celles du P a - 
ganifme ; Saints' dif graciés ; Dévo- 
tion des Catholiques ; Prép 
pour monter fur P Etna. 

* A Catane, le 16 Mai 1770. 

N o u s fommes allés examiner ce ma- 
tin l hôtel & le mufeum du Prince de . 
Bifcaris , & nous y avons trouvé au- 
tant d’antiques que j’en ai jamais vus 
. ailleurs , fans en excepter le palais du 
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Roi de Naples à Portici. Le Prince a eu 
la facisfaâion de les voir fortir prefque 
toutes des entrailles de la terre ; ce 
qui ajoute encore à leur prix. Il a dé- 
penfé des fortunes confidérables pour 
faire fouiller dans les ruines de l’an- 
cien théâtre de Catane \ heureufement 
fes peines ont été bien récompenfées 
par le grand nombre & la variété des 
objets curieux qu’il a découverts ; & 
je ne finirois pas , fi je voulois en 
faire l’énumération (à). Pendant le 


(a) Le Prince de Bifcaris doit publier un bel 
Ouvrage, très-bien fait & très- complet, qui con- % 
tiendra la description de toutes les antiquités de 
Catane. Une grande partie des planches qui rac- 
compagneront , font déjà prêtes $ & tous les mo- 
numens y font deflinés & mefurés avec tout le foin 
& l'exa&itude polfibles. Comme il préfide lui- 
même à l’exécution , qu’il fait prendre toutes les 
mefures fous fes yeux , & qu'il s’eft chargé de la 
defcrption, et fera fûrement l’Ouvrage le plus exaéfc 
& le plus vrai de tous ceux qui ayent jamais été 
publiés fur les monumens encore fubfillans de l’an% 
tiquité. 

V oye^ le Baron de RiedefeL - - . 

L % 
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peu de tems que nous y avons refté , ' 
nous avons eu le plaifir de voir la partie 
d’une riche corniche Corinthienne & 
plufieurs morceaux de ftatues produi- 
tes de nouveau au grand jour , après 
avoir été enfevelies pendant tant de 
fiècles , dans les ténèbres & l’oubli. 
La colledion de médailles , de ca- 
mayeus & de bas-reliefs , ainfi que fon 
cabinet d’hiftoire naturelle , font ma- 
gnifiques ; mais nous avons été plus 
charmés des honnêtetés & de la poli- 
tefïe du propriétaire , que de fes ri- 
cheffes. Il ne nous a pas dit avec 
oflentation, comme le Prince de Villa- 
Franca , que fa maifon & fes voitures 
étoient à notre fervice ; mais nous 
avons trouvé fon carrofle qui nous 
attendoit à notre porte , fans qu’il nous 
eût parlé de rien qui eut pu nous le 
faire imaginer; & nous ferons pro- 
bablement obligés de nous en fervir 
pendant notre féjour ici. Sa famille 
cft compofée de la PrincelTe fa fem- 
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nie , d’un fils & d’une fille qui ont 
toutes les bonnes qualités poflibles. 
Elle me rappelle quelques familles 
lieureufes que j’ai vues dans notre pa- 
trie ; mais je n’en ai encore rencontré 
aucune de pareille fur le continents 
Le -Prince bâtie à-préfent une mai- 
fon de campagne fur un promon- 
toire formé par la lave de 1669 : ^ 
y avoit autrefois au moins cinquante 
pieds d’eau à l’endroit où on en a 
placé les fondemens , & la lave eft 
élevée de 50 pieds au-delfus du ni- 
veau aâuel de la mer, 

m • 

. * 

J* a 1 voulu me promener feul cette 

après-dînée, pour examiner les for- 
mes bifarres & fingulières qu’a prifes 
cette lave deftruâive , en ravageant le 
pays. Je ne fuis' pas allé fort loin 
avant d’appercevoir un bâtiment ma- 
gnifique qu’on conftruifoit à quelque 
diftance de la partie la plus haute de 
la Ville. Comme je n’avois entendu 

L 3 
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parler, d’aucun palais de ce côté , ma 
curiofité m’y a conduit. Après- avoir 
pafle la grande porte , ma furprife 
s’eft accrue bien davantage , lorfque 
j’ai apperçu une façade qui eft prefque 
égale à celle de Verfailles, une rampe 

d’efcaliers de marbre blanc & tout ce 

• 1 • • » • • * ^ • 

qui annonce une magnificence royale. 
Je n’avois jamais ouï dire que les Rois 
de Sicile euflent un château à Catane , 
& il m’étoit impoflible de fuppofer 
qu’il appartînt à des Particuliers. Je 
crus que le frontifpifce étendu qui fe 
préfentoit devant moi, formoit tout 
le palais ; mais imaginez mon éton- 
nement , lorfqu en tournant un des 
coins , j’ai trouvé un autre frontifpice 
aufli grand , . & quand j’ai découvert 
que ce que j’avo.is vu , n’étoit que le 
côté d’un immenfe quarré. 

J e ne fus plus alors dans l’incertitude, 
façhant bien que. tant de magnificence 
ne pouvoir appartenir qu’à l’Eglife, 
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Je m’emprelFai de communiquer k mes 
amis ce que je venois de découvrir ; 
je trouvai auprès- d’eux le chanoine 
Recupero , qui me fit des reproches, 
de ce que j’avois ofé fortir fans no- 
tre interprète , & il dit que. jamais 
il n’avoit été fi mortifié , parce 
qu’il avoit deflèin de nous conduire à 
cet endroit le même jour, afin! de 
jouir de notre furprife & de notre 
étonnement. Il nous apprit que c’étoit 
un couvent de Bénédictins qui étoient 
déterminés k faire leur paradis dans, 
ce monde , s’ils ne le . faifoient pas 
dans l’autre. Il ajouta qu’ils avoient 
1 5000 livres ft. ( a ) de revenu , ce qui 
eft une fomme prodigieufe pour ce 
pays. • 

. ' ■ . - ï * , • 

.... • 

Nous fommes allés avec Recu- 
pero. préfenter nos refpeds à ces en- 
fans d’humilité de tempérance & de 


(a) Environ 345000 livres tournois. 
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mortification ; & il faut convenir qu’ils 
nous ont reçus & qu’ils nous ont ré- 
galés avec beaucoup de civilité & de 
politefte, & même fans oftentation. 
Leur mufeum eft prefqu’auffi beau 
que celui du Prince de Bifcaris , & 
les appartenons en font infiniment 
plus riches. Mais leur jardin eft ce 
qu’il y a de plus curieux : quoiqu’il 
fort formé fur la furface raboteufe & 
ftérile de la lave , nous y avons ap- 
percu une variété & une propreté 
qu’on rencontre rarement. Les pro- 
menades font vaftes & pavées de 
petits cailloux ; les arbres & les 
haies , qui k la vérité font de mauvais 
goût & taillées en forme ridicule , y 
croiffent en abondance. Cette lave 
n’ayant que 150 ans, fa furface doit 
être auffi dure & auffi ftérile qu’un 
morceau de fer ; & par conféquent , 
tout le fol a dû être apporté de fort 
loin. L'églife de ce couvent feroic 
une des plus belles de l’Europe , fi 
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elle étoit finie ; mais comme elle eft 
entièrement appuyée fur de la lave 
poreufe & caflante , une partie des 
fbndemens s’eft affaiffée fous le poids 
d’un bâtiment fi énorme , & plufieurs 
des grandes voûtes où l’on devoit faire 
différentes chapelles , font déjà tom- 
bées. £lle eft en forme de croix ; & 
quoiqu’il n’y ait encore que la bran- 
che occidentale achevée , cela feul fuffic 
pbur en faire une églife pleine de no- • 
bleffe & de grandeur. Ils ont le plus 
bel orgue que j’aie jamais entendu, 
& je crois qu’il eft fupérieur à celui 
d’Harlem , qui a acquis tant de célé- 
brité. 

N o r s fommes ‘allés enfuite exa- 
miner les endroits où la l#ve a efca- 
ladé les murs de Catane : ce phéno- 
mène a dû produire un effet étonnant. 
Les murailles ont foixante-quatre pal- 
mes de haut ( près de 60 pieds ) , & 
elles font très- forte^car autrement 
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elles auroient dû être renverfées par 
ce torrent enflammé qui s’éleva à cette 
hauteur, & même au-deflus du fom- 
met du mur , avant d’entrer dans la 
Ville. Enfin il y arriva ; il entraîna 
devant lui , comme je vous l’ai déjà 
dit, les Saints qui tâchoient de l'ar- 
rêter ; & marchant , pour ainfi dire , 
en triomphe , il anéantit en quelque 
maniéré tout ce qui s’oppofa à fon 
• pafl'age. Entr’autres chofes , il couvrit 
de décombres quelques belles fon- 
taines ; l’une d’elles étoit fi eftimée , 
que les habitans ont fait creufer à 
grands frais h travers la lave, &ils 
ont enfin recouvré leur fource. Cette 
excavation eft un ouvrage très -cu- 
rieux & digne de l’attention des voya- 
geurs. . ; 

# 

> • « 

C AT ane eft regardée comme une 
des plus anciennes Villes de l’Ifle, & 
même de la terre. Leurs . Légendes 
difent qu’elle flft, fondée par les Cy- 


I 
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dopes ou les Géants de l’Etna , qu’on 
fuppofe avoir été les premiers habi- 
tans de la Sicile , après le déluge ; & 
quelques-uns des écrivains de ce pays 
prétendent qu’elle fut bâtie par Deu- 
calion & Pyrrha, après que les eaux 
fe furent retirées & quelles eurent 
defcendu au pied de la montagne. Son 

ancien nom étoit Catetna ou Ville de: 

< • • 

l’Etna. ‘ ... 

* * ^ . «4 « » ^ 

Elle palTe à-préfent pour la rroi- 
fleme Ville du royaume , quoiqu’elle 
foit la fécondé, depuis que Meffine a 
été détruite par la pefte. Elle contient, 
plus de 30000 habitans ; elle a une 
Univerfité , la feule de l’Ifle , & un 
Siégé épifcopal. Les revenus de 1 E- 
vêque font très-confidérables , & pro- 
viennent en grande partie de la vente, 
de la neige du mont Etna.' On dit 
qu’une petite portion de cette fingu- 
liere marchandife qui gît au Nord de- 
là montagne , lui rapporte plus de- 
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iooo livres ft. par an ; car l’Etna fournit 
de la neige & de la glace non-feule- 
ment k toute Tille de Sicile, mais en- 
core à Malthe & à une grande partie 
de l’Italie , ce qui fait une branche de 
commerce très-conlidérable. Les pay- 
fans eux-mêmes , dans ces pays chauds , 
fe régalent , Tété , avec des glaces ; & 
la noblefle ne donne point de repas 
où elles ne foient le principal régal. 
Les habitans difent eux- mêmes qu’une 
difette de neige leroit plus dangereufe 
qu’une famine de bled ou de vin. C’eft 
parmi eux une obfervation commune , 
que j’ai entendue répéter fouvent , que 
fans les neiges de l’Etna , leur Me fe- 
roit inhabitable ; tant cet article de 
luxe leur eft devenu effentiel. L’Etna 
qui les rafraîchit en été , les échauffe 
encore en hiver ; Timmenfe & iné- 
puifable forêt de ce volcan fournit du 
bois k brûler pour la plus grande par- 
tie de Tille ; mais cette montagne éton- 
nante m’entraîne continuellement hors 
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de mon fujet : je vous parfois de la 
Ville. Le peu qu’épargna l’éruption 
de 1669 , fuc ruiné entièrement par 
le fatal tremblement de terre de 1693 : 
la plus grande partie des habitans 
furent alors enfevelis fous les mu* 
railles de leurs maifons & de leurs 
églifes ; cependant leur aveuglement 
eft fi fort , qu’a près des défaftres fi 
répétés & fi terribles , on n’a jamais 
pu les engager à changer de fituation. 
Toute la Ville fut bientôt rebâtie fur 
un nouveau plan fort élégant , & elle 
eft à-préfent beaucoup plus belle que 
jamais. Il eft hors de doute qu’elle 
fera derechef mife.en cendres par quel- 
que nouvelle commotion de la monta- 
gne. Ils croient pourtant être dans 
une parfaite fureté ; ils difent que la 
Vierge & fainte Agathe fe font enga- 
gées à les protéger, & ils défient l’Etna 
& tous fes diables de leur faire du mal» 

Cette- Ville renferme plufieurs 


±74 Voyage en Sicile 

reftes d’anciquité dont la plupart font 
‘ à la vérité dans un très-mauvais état. 
On compte au nombre des plus re- 
marquables , un éléphant de lave & 
un obélifque de granité Egyptien qu’il 
porte fur fon dos. Il y a en outre , 
des ruines confidérables d’un grand 
théâtre, autre que celui qui appartient 
au Prince de Bifcaris ; un vafte bain 
prefqu’entier ; les reftes d'un grand 
aqueduc qui ont dix-huit milles de 
long; les débris de plufieurs temples, 
l’un de Cérès , & un autre de Vul- 
;cain. L’églife appellée Bocco di Fuo - 
co y étoit aufli jadis un temple. Le 
plus entier de tous ces morceaux d’an- 
tiquité eft une petite rotonde qui, 
âinfi que le Panthéon à Rome, & 
quelques autres qu’on rencontre en 
Italie , démontre , fuivant moi , que 
cette forme dure davantage que les 
autres. 


Il eft à-préfent purifié de toute 
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l’infe&ion que lui avoient communi- 
quée les cérémonies Fayennes , & il 
eft devenu une églife Chrétienne', dé- 
diée à la fainte Vierge. 

J* a 1 remarqué avec plaifir , un fen- 
timenc d'affeâion & de reconnoidance 
animer le vifage de plufieurs de ces 
Infulaires , & je fuis perfuadé que la 
chaleiir de la dévotion qu’ils relTentent 
devant leurs Saints favoris , doit être 
extrêmement agréable. J’avoue que j’ai 
envié leur état pour quelques indans , 
& je maudidois au fond du. cœur , 
l’orgueil de la raifon & de la philo- 
fophie , qui avec toute fa froideur & 
fes triomphes infipides , nous laide 
dans une efpèce d’apathie ftoïque & 
anéantit les plus douces émotions de 
Vame. Qui voudroit n’être pas trom- 
pé, lorfque l’illufion excite en nous 
ces padions délicieufjes qui font fi di- 
gnes du cœur de l’homme , & pour 
lefquell^ il femble fait en particulier ? 


/ 
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Si jamais l’aride & impénétrable 
trempe de la Philofophie vient à tou- 
cher notre ame , ces fils délicats de , 
foibleflé & d’affedion , qui étoient fi 
fouples , deviennent durs & inflexi- 
bles & ils ne peuvent plus être mis en 
mouvement par les objets qui nous 

environnent. 

% 

Je me fouviens que le D. Tiffot 
m’a dit avoir eu un malade qui 
étoit mort d’amour pour J. C. ; que 
lorfqu’il fut à l’extrémité, il parut jouir, 
du plus grand degré de bonheur, 8c 
qu’il appelloit fon bien-aimé avec tous 
les tranfports de la paflîon la plus en- 
thoufiafte. D’après ce que j’ai vu de- 
vant les images de la Vierge & de 
fainte Agathe , je fuis perfuadé qu’il 
y a plulieurs dévots qui donneroienc 
de bon cœur leur vie pour ces objets 
de leur tendrefle,, 

N e penfez-vous pas avec tifci , que 

cette 
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cette efpèce de culte perfonnel eft 
beaucoup mieux adaptée à l’intellî— 
gence du vulgaire ; un culte plus 
fublime & plus pur ne feroit qu’é- 
garer & confondre leur efprit , qui 
n’étanc pas accoutumé aux fpécu- 
lations , a fûrement befoin de quel- 
que chofe de fenfible pour fixer fou 
attention. Cette opinion paroît même 
avoir été adoptée par quelques-uns 
des écrivains facrés qui repréfentenc 
fouvent Dieu fous une forme maté- 
rielle. 

Si vous vous efforcez de donner à 
un payfan une idée de Dieu ; fi vous 
lui dites que c’eft un être immatériel 
dont cependant l’effence pénètre toute 
la matière ; qu’il exiftc de toute éter- 
nité , & que fon immenlité n’a pas 
plus de bornes que fa durée ; qu’il 
remplit des nfillions de mondes & qu’il 
anime tous les objets qu’ils contien- 
nent ; que croyez -vous qu’il penfe 
- Tome, I. M 


ê 
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d’un tel être ? Je crains que fon intel- 
ligence accablée par tant de qualités 
fi difficiles à concevoir , ne s’occupe 
pas du tout de l’objet que vous tâchez 
de lui décrire. Mais placez devant lui 
la figure d’une belle femme tenant un 
joli enfant dans fes bras , & dites-lui 
qu’elle peut lui procurer tout ce dont 
il a befoin , il vous entend alors par- 
faitement , il fe fent animé par cec 
objet vifible , & il le prie de toutes fes 
forces (a). 

Adieu. Nous fommes très-occu- 
pés, nous nous préparons à aller exa- 
miner le mont Etna ; ce qui eft le plus 


(a) M.^Brydone ne peut s’empêcher de fentir 
que la pompe des cérémonies de PEglife Catho- 
lique eft beaucoup plus propre à nourrir la piété 
du peuple, que la trifte fimplicité du culte Pro- 
teftant. Il eft vrai quil femble donner enfuite dans 
un autre excès, en fe faifant de cet avantage du 
culte Catholique, des idées qui ne paroiftent pas 
aftez épurées, 

r • 
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grand objet de notre expédition. Juf- 
qu’à -prêtent rien ne nous a encou- 
ragés à cette tentative , & nous com- 
mençons à douter de la poflibili té du 
fuccès. Recupero nous dit que la fai- 
fon n’eft pas encore affez avancée , 
qu’il faudroit attendre quelques mois, 
& qu’il lui paroît impoflible d’arriver 
au fommet de la montagne. Il ajoute 
que l’hiver dernier' fut fi extraordinai- 
rement rigoureux, que le cercle de la 
neige s’étendit beaucoup plus prés que 
de coutume , du pied de l’Etna ; que 
quoiqu’il fe foit refferré depuis , ce- 
pendant il fe prolonge toujours au 
moins à la diftance de neuf ou dix 
milles autour du cratere. Il nous con- 
feille de revenir au mois d’Août & de 
laiflêr l’Etna pour la derniere partie 
de notre voyage. Si nous ne réuHiflons 
pas demain , nous fuivrons probable- 
ment fon avis ; mais nous fommes ré- 
lolus d’y employer tous nos efforts. 
Le tems eft le plus agréable qu’on 

Ma 
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puiffe imaginer : les foirées font dé— 
licieufes ; & à l'aide de la lumière des 
étoiles , nous appercevons la fumée fe 
précipitant comme un torrent fur les 
flancs de la montagne. Recupero nous 
allure que c’eft une indication fûre de 
la violence du froid qui règne dans ces 
régions élevées de l’atmofphère ; qu’il 
y condenfe les vapeurs & les fait re- 
tomber au moment où elles fortent du 
cratere. Il nous avertit de nous pour- 
voir d’une grande quantité de liqueurs j 
de fourrures chaudes & de haches pour 
couper du bois , parce que nous fe- 
rons vraifemblablement obligés de paf- 
1er la nuit en plein air , dans un cli- 
mat qu’il nous dit être aufli froid que 
celui du Groenland. Si ce fait eft vrai , 
il eft très-fingulier ; car ici avec de lé- 
gers habits de taffetas , nous fouffrons 
de la chaleur. Je vous informerai plus 
en détail de toutes ces particularités , 
fi nous ne fubiffons pas le même fort 
qu’Empedocles. 
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L E T T R E I X. 

Voyage, au mont Etna ; trois régions 
de la montagne ; Ordre que fuit com- 
munément une éruption ; Montagnes 
formées fur VEtna ; Différence entre 
U Etna & le Véfuve ; Révolutions qu*a 
effuyées le pays près d’Hybla; Mont - 
pelieri ; célèbres Statues couvertes par 
la lave ; Eruption de i 66g; terribles 
effets de la Lave ; Sort fngulier d’uit • 
vignoble ; Bouche du volcan par ou 
s’ejl faite cette éruption ; Caverne ; 
Férocité & vie fauvage des habitant 
de VEtna ; Converfation avec eux ; 
la Région de bois ; la Caverne des: 
chèvres ; Vue du coucher du foie il • 
Nuitpaffée dans la caverne ; Eruption 
de i j66 ; la Lave n y ejl pas encore 
refroidie ; fa grande profondeur. 

A Catanej le 29 Mai 1779... 

L e 27. A la pointe du jour r nous* 
nous, mîmes en marche pour vifiter la 

M S 
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mont Etna , la plus ancienne des mon- 
tagnes ; fa bafe & fes immenfes flancs 
‘font couverts de beaucoup de collines 
qu’il a créées , car chaque éruption pro- 
duit une nouvelle montagne, & peut- 
ctre que leur nombre lerviroit. mieux 
que toute autre méthode , à déter- 
miner le nombre des éruptions & l’âge 
de l’Etna. 

Toute la montagne eft divifée en 
trois régions diftin&es , appellées la 
regione culta ou Piémonteje > la région 
fertile ; la regione fylvofa ou nemo - 
roja , la région de bois ; & la re- 
gione deferta ou feoperta > la région 
flérile. 

Elles font toutes trois aufTbdifïe- 
rentes par le climat & les produélions , 
que les trois zones de la terre. On 
pourroit avec autant de jufteffe , les 
nommer la %one torride y la tempérée 
£c la glaciale . La première région en- 
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vironne le pied de la montagne & 
forme de tous côtés le pays le plus 
fertile du monde , jufqu’à la hauteur 
d’environ quatorze ou quinze milles , 
où commence la région de bois ; elle 
eft compofée prefque entièrement de 
lave qui après un grand nombre de 
fiécles, s’eft enfin convertie en un fol 
très-riche. Nous trouvâmes le baro- 
mètre à irj : iÿ degrés à Nicolofofi y 
qui eft à douze milles du pied de 
la montagne ; & à Catane , il étoit 
à zç) : 8- degrés ; quoique le premier 
endroit ne fût pas très-élevé , & que 
probablement il n’y eût pas plus de 
3000 pieds de différence , cependant 
le climat étoit totalement changé. La 

récolte étoit entièrement finie a Ca- 

» 

tane , & les chaleurs y étoient infup- 
portables y à Nicolofî , elles font très- 
modérées , & dans plufieurs champs , 
le bled eft encore verd. Ces douze,- 
milles de chemin font les plus mauvais 
que j’aie jamais faits j on marche par- 

M 4 
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tout fur de vieilles laves & des, bou~ 
ches de volcans éteints , qui font à- 
préfent des terreins couverts de bled , 
de vignobles & de vergers. I 

\ * 

Les fruits de cette régidh paffenc 
fans contredit , pour les plus beaux delà 
\ Sicile ; & les figues en particulier , dont 
- il y a beaucoup d'efpèces différentes ,. 
ont fur-tout cette réputation. On pré- 
. tend qu’on ne trouve que fur l'Etna une 
efpèce particulière de figues très-grofles. 

& qu’on regarde comme ayant une . 
faveur meilleure que toutes les au- 
tres. 

Les laves qui, ainfî que je l’ai déjà 
dit, forment cette région de la mon- 
tagne , proviennent d’un nombre infini 
de petites montagnes de l’afped le plus, 
agréable & qui font répandues par- 
tout lur les flancs dé l’Etna. Elles 
font toutes fans exception , d’une figure 
régulière , foit hémifphérique foiç 


« 
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conique ; & hormis un très - petit 
nombre ; elles font couvertes par-touc 
de . très-beaux arbres & de la plus ri- 
che verdure. Chaque éruption crée 
ordinairement une de ces montagnes. 
Comme le grand cratere de l’Etna eft 
élevé k une hauteur prodigieufe au- 
defliis des régions inférieures de la? 
montagne , il n’eft pas poflible que 
le feu intérieur, cherchant avec fureur 
une ilîiie autour de la bafe , & même 
fort au-deflous , s’élève à ix ou 13 
mille pieds ; car il eft probable que 
relie eft l’élévation de l’Etna. Il eft 
donc arrivé communément qu’après 
avoir ébranlé pendant quelque tems la 
grande montagne & celles qui l’avoi- 
finent , il a enfin éclaté fur les côtés \ 
ce qui eft appelle une éruption. La 
matière, enflammée ne jette d’abord 
qu’une fumée épaifle & des pluies de 
cendre qui ravagent le pays adja- 
cent j elle lance enfuite dans l’air 4 
une hauteur immenfe , des pierres ar- 
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dentes & des rochers d'une grofleur 
énorme ; ces pierres retombant avec 
les cendres forties du volcan en même- 
tems , forment enfin les montagnes 
fphériques & coniques dont j’ai parlé. 
Cette progreffion s’achève quelquefois 
en très-peu de jours ; d’autres fois, com- 
me dans la grande éruption de 1669 r 
elle dure plufieurs mois : dans ce cas , la 
montagne qui eft formée , eft très- 
grofle. Quelques-unes de celles-ci n’ont 
pas moins de fept ou huit milles de 
tour & plus de mille pieds d’éléva- 
tion perpendiculaire ; d’autres n’ont 
que deux ou trois milles de circon- 
férence & trois ou quatre cents pieds 
de hauteur. 

Après que la montagne eft for- 
mée, la lave paroît & jaillit ordi- 
nairement du pied de cette montagne y 
entraînant devant elle tout ce qu’elle 
rencontre; elle n’eft le plus fouvenc 
arrêtée que par la mer où elle va finir : 
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telle eft la marche commune d’une 
éruption ; cependant il arrive rare- ' 
ment , à la vérité , que la lave fort 
tout-k-coup du côté de la grande mon- 
tagne fans toutes les circonftances 
dont je viens de parler ; c’eft ce qu’on 
remarque dans les éruptions du Vé- 
fuve qui étant beaucoup moins éle- 
vé , la matière fondue eft toujours por- 
tée dans le cratere de la monta- 
gne qui préfente alors le phénomène 
que j’ai décrit. La bouche du volcan 
vomit des pluies de pierres & de cen- 
dres fans former aucune nouvelle mon- 
tagne ; l’ancienne ne fait que s’ac- 
croître confidérablement , jufqu’k ce 
qu’enfin la lave s’élevant près le fom- 
met de la montagne , elle fe fait une 
iflTue dans le côté du cratere ; & l’é- 
ruption eft déclarée. Voila précifé- 
ment ce que j’ai obfervé dans les 
éruptions de ce volcan que j’ai exa- 
miné avec attention ; mais l’Etna étant 
beaucoup plus confidérable , un feul 
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cratere ne fuffit pas pour donner pa£> 
fage à de fi grands océans de feu (a). 

Recupero m’aflure que lors d’une 
éruption de cette montagne , il a vu 
de grands rochers de feu. lancés à la 


( a ) La lave de cette redoutable montagne n’efi 
ni aufli belle ni auffi variée que celle du Véfuve 
dont M. Hamilton a recueilli jufqu’à 40 efpèccs 
différentes , tandis que le Prince de Bifcari n’a pu 
raflembler , à force de foins & de recherches x 
qu’une douzaine de variétés des laves de l’Etna ; 
encore ne diffèrent - elles que de peu de chofe l’une 
de l’autre. Cela vient de ce que ce dernier volcan 
ne renferme que du fer & du fel ammoniac avec 
très-peu de foufre, de matières vitrifiables & de 
marbre j tandis que c’eft précifément à ces dernières 
matières & à leurs divers mélanges qu’il faut attri- 
buer les belles &: nombreufes variétés du Véfuve. 
Les pierres que vomit l’Etna , font la pierre-ponce 
la pierre de fable & une pierre ferrugineufe 5 on n* 
trouve ni au bord de l’entonnoir ni à l’embouchure 
des différentes éruptions , ces belles efflorefcences 
de foufre que fournit le Véfuve. On voit feulement 
de tems à autre de petits points jaunes dans quel- 
ques pierres. Pour le fel ammoniac , il eft très- 
abondant ; on peut même le recueillir à l’embou- 
chure de quelques éruptions, abfoiument pur , 
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hauteur de plufieurs milliers de pieds, 
avec un bruit infiniment plus terrible 
que celui du tonnerre. Il a mefuré 
le tems qu’ils employoient pour ar- 
river à terre depuis le moment de leur 
plus grande élévation, & il a trouvé 


féparé de toute matière hétérogène ; aufli le Prince 
de Bifcari en poffède-t-ii une grande quantité. Il 
s'en faut aufli de beaucoup que le coup-d'œil des 
campagnes cultivées Toit aufli attrayant au pied de 
l'Etna , qu'il l'eft au pied du Véfuve 5 elles n'ont 
pas cette charmante verdure ni ces belles vignes 
que l'habitant de la dernière de ces contrées altis 
marital populis. Ici, elles font baffes & ne fe ma- 
rient point avec les arbres 5 cependant la diverfité 
des fruits y elt bien plus grande quà Portici 5 toutes 
les efpèces de fruits, jufqu’aux dattes de palmier, 
y réufliflent & y parviennent à maturité ; les dattes 
croiflent en forme de grappes de raifîns , dix à dou^e 
enfemble 5 elles fleuriflent en Février , & mûriflent 
en Août ou Septembre. Le palmier qui les porte , 
de même que le piftachier , ne produit point de 
fruits , à moins que le mâle qui eft un arbre de la 
même efpèce, mais qui ne porte point, n'en foit 
aflez près pour être à portée de le féconder 5 & plus 
ces arbres font rapprochés les uns des autres, plus 
. ils font féconds. * 

Voyage du Baron de Ricdefel, 
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qu’il leur falloir 21 fécondés pour des- 
cendre ) & les efpaces étant comme 
les quarrés des rems , ils avoient par- 
couru , je crois , plus de 7000 pieds. 
Cette hauteur eft Sûrement étonnante 
& exige une force de projeâion fore 
Supérieure à ce que nous pouvons con- 
cevoir. J’ai mefuré par la même rè- 
gle , jufqu’où les exploitons du Vé- 
Suve lançoient leurs corps , & je n’ai 
jamais obServé qu’aucune des pierres 
Sorties du volcan, prît davantage de 9 Se- 
condes pour deScendre ; ce qui Sup- 
poSe une élévation d’un peu plus de 
1200 pieds. 

No t re hôte à Nicolofi , nous a 
donné une description des révolutions 
fingulières qu’a éprouvées le beau 
pays près d’Hybla , qui n’eft pas fore 
éloigné de celui-ci. Il étoit autrefois 
fi célèbre par fa fertilité , & fur-tout 
par Son miel , qu’on «i’appella Md- 
Pajy * jufqu’k ce qu’il fut ravagé par 
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la lave de l’Etna ; & comme il de- 
vint alors entièrement ftérile , les ha- 
bicans changèrent fon nom en Md- 
PaJJy . Une pluie de cendres jettées 
par la montagne dans une éruption 
fuivante , lui fit bientôt reprendre fon 
ancienne beauté & fa fécondité ; & 
on l’appella plufieurs années Bd-PaJJy . 
Enfin , à la malheureufe époque de 
1669, il fut fubmergé de nouveau par 
une mer de feu & réduit à la plus dé- 
plorable ftérilité ; & dès-lors il reprit 
fa fécondé dénomination de Md-Pajfy. 
Cependant la lave , dans fon cours 
fur ce beau canton , a laiflè plufieurs 
petites Ifles ou Mondrains qui mon- 
trent encore ce qu’il étoit autrefois. 
Ces petits diftriéts couverts d’une vé- 
gétation abondante , environnés <$c 
rendus prefque inacceffibles par de 
vaftes champs d’une lave noire & ef- 
carpée , préfentent une fingulière ap- 
parence. La montagne où fe fit la 
première éruption qui enterra le Md- 
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Pafy , eft connu fous le nom de 
jMontpelieri. Je fus frappé du bel af- 
peét qu’elle offre quand on la voit de 
loin , & je ne pus pas réfifter à l’en- 
vie que j’avois de l’examiner en dé- 
tail & d’obferver les effets des deux 

f 

éruptions qui ont inondé ce célèbre 
pays. 

I 

Montpellieri eft d’une forme 
plutôt fphérique que conique , & fa 
hauteur perpendiculaire n’eft pas de 
plus de 300 pieds ; mais il eft fi par- 
faitement régulier de chaque côté , & 
il eft fi richement revêtu de fruits & de 
fleurs , que je quittai avec un regret 
infini ce canton délicieux. Sa coupe 
ou fon cratere , eft d’une grandeur 
proportionnée à la montagne , & il eft 
creufé exa&ement comme le fourneau 
de pipe le mieux fait. Je fis le tour 
de fon bord extérieur , & je crois qu’il 
a un peu plus d’un mille. 
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Cette montagne, qui eft très- 
ancienne , a été créée par la première 
éruption qui détruifit le pays de Md- 
PaJjy i elle enterra un grand nombre 
de villages, de mailons de campagne, 
& en particulier , deux fort belles 
églifes qui font plus regrettées que 
tout le refte , parce qu’elles conte- 
noient trois lfatues qui pafloient pour 
les plus parfaites de rifle. On a en- 
trepris de les retrouver, mais en vain , 
parce qu’on ne fait pas précifémenc 
l’endroit où les églifes étoient fîtuées. 
Il eft même impoflible qu’on puifîe 
jamais le favoir -, car ces édifices étoient 
conftruits de lave qui fe fond à l’inftant 
même où elle touche un torrent de 
matière nouvellement fortie du vol- 
can ; & Maffa dit que dans quelques 
éruptions de 1 Etna , la lave s’eft ré- 
pandue avec une impétuofité fi fubite, 
que dans le cours de quelques heures , 
elle fondit entièrement les églifes , les 
palais & les villages , & que tous ces 
Tome I. N 
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' corps roulèrent en fufîon , fans biffer 
la moindre trace de leur première 
exiftence. Lorfque la lave a un tems 
confidérable pour fe refroidir , ce fin- 
gulief. effet n’arrive jamais. 

• • 

L A grande éruption de 1659 , après 

avoir ébranlé tout le pays des environs 
pendant quatre mois & formé une très- 
grofîe montagne de pierres & de cen-‘ 
dres , fit éclater la lave à-peu-près à 
un mille au-deflus Montpelieri , & 
defcendant comme un torrent , elle 
vint frapper contre le milieu de cette 
montagne : on prétend qu’elle la 
perça de part en part : cependant je 
doute de ce dernier fait , parce que 
cela auroit altéré la forme régulière 
qu’elle conferve encore ; ce qui n’eft 
pas arrivé. Il eft cependant fur qu’elle 
la troua à une très-grande profondeur ; ' 
elle fe partagea enfuite en deux bran- 
ches qui environnèrent la montagne & 
fe rejoignirent fur fon côté méridional ; 
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elle ravagea tout le pays qui eft entre 
Montpelieri & Catane , elcalada les 
murailles de cette Ville & verfa fon 
torrent enflammé dans l’océan. On 
dit qu’elle détruifit en fon chemin les 
poffelflons de près de 30000 perfonnes 
qui par- la furent réduites à la men-. 
dicité. Elle forma plufieurs collines 
où il y avoit auparavant des vallées , & 
combla un lac étendu & profond donc 
on n’apperçoit pas aujourd’hui le moin- 
dre vertige. 

Comme les effets produits par 
cette éruption font mieux connus que 
les autres , on m’en a raconté plu- 
fieurs hiftoires fingulières; l’une d’elles 
eft inconteftable , quelque imaginaire 
qu’elle paroifle : voici le fait qui eft 
très-certain. Un vignoble appartenant 
à un couvent de Jéfuites , fe trouva 
exa&ement dans le chemin du torrent ; 
il étoit formé d’une ancienne lave pro- 

N 2 
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bablement peu épaiffe , & qui avoic 
au-deffous un grand nombre de ca- 
vernes & de crevaflès. La lave liquide 
entrant dans ces cavernes , les remplie 
bientôt & fouleva par degrés le vi- 
gnoble ; & les Jéfuites , qui s’atten- 
doient à tout moment h le voir en- 
glouti , contemplèrent avec le plus 
grand étonnement, tout le champ qui 
commençoit k fe mouvoir. Il fut porte 
fur la furface de la lave jufqu’a une 
diftance confidérable ; & quoique la 
plus grande partie ait été - détruite 
alors , cependant il en fubfifte encore 
aujourd’hui quelques reftes. 

Nous fommes allés examiner la 
bouche d’où fortit ce terrible torrent , 
& nous avons été furpris de n’y trou- 
ver qu’un petit trou d’environ trois ou 
quatre verges.de diamètre. Je crois 
que la montagne fur laquelle s eft faite 
l’iflùe, n’eft gueres moindre que la 
partie conique du Véfuve. 


\ 
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Il y a au côté oppofé une grande 
caverne où les payfans vont tuer des 
pigeons fauvages qui y font en grande 
abondance. L’intérieur de cette ca- 
verne eft fi fombre & fi affreux , que 
notre hôte nous a dit que quelques 
perfonnes avoient perdu la tête , parce 
que s’étant avancées trop loin , elles 
imaginoient voir des diables •& les 
efprits des damnés ; car on croit tou- v - 
jours ici que l’Etna eft la bouche de 
l’enfer. 

'-''N ou s avons trouvé parmi les ha- 
bitans de cette montagne , un degré 
de férocité & de vie lauvage que je 
n’ai remarqué nulle part ailleurs (a). 


(a) M. le Baron de Riedefel ne penfe pas comme 
M. Brydane. Il eft probable qu’ils ont jugé tous 
deux du caractère des habitans de l’Etna par les 
Particuliers qu’ils ont vus. 

0» 

Les habitans de l’Etna ne font point, comme / 

Fajdli les dépeint , groftiers & fauvages , horridi 

N 3 
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Cela m’a rappellé une obfervarion que 
le pere dclla Torre , Hiftoriographe du- 
Véfuve , me difoit avoir fait fouvenc 
dans le royaume de Naples ; que par- 
tout où l’air eft fortement imprégné 
de foufre & d’exhalaifons enflam- 
mées , les hommes y font toujours ex- 
trêmement méchans & vicieux. Quoi 
qu’il en foit de la juftefle de cette re- 
marque , les habitans des environs de 
Nicolofi femblent du moins la con- 
firmer. Tout le village fe rafletnbloic 


afpeSiu. J'ai trouvé ici , comn\e dans tous les lieux 
peu fréquentés par les Etrangers &: où les hommes 
n'ont pas pu être corrompus par d’autres hommes, 
l’efpèce humaine dans fon état naturel , & ce qu'on 
appelle de bonnes gens , des gens vrais , affables 
& officieux. Ils font de belle figure î l’air pur &: 
ferein de la montagne les rend difpos , gais & joyeux j 
les femmes font très-jolies , elles ont la peau très- 
blanche , & les yeux fort vifs j les hommes font 
brûlés par le foleil , mais grands, fains, très-pré- 
venans , francs , ferviables > en un mot, on fe trouve 
dans ces villages, qui font bien peuplés, au milieu 
d’une excellente efpcce de gens. 

Voyages du Baron de Riedefel , pag. i?8. 
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autour de nous, & les femmes en 
particulier nous difoienc de grofl'es in- 
jures. Nous reconnûmes enfin que 
c’écoit parce qu’en voyant le tein fleuri 
& la peau blanche de- F. . . . . , elles 
le prenoient pour une perfonne de 
leur fexe : leurs clameurs étoient très- 
fortes , & nous eûmes toutes les pei- 
nes du monde de les appaifer. Recu- 
pero nous avoit donné pour guide 
l’homme de rifle qui connoifloic mieux 
le mont Etna & qui s’appelloit. le Cy - 
clope; ils lui ordonnèrent abfolumenc 
de ne nous pas fuivre , & il n’auroit 
pas ofé les* défobliger , fi nous n’a- 
vions pas obtenu leur confentement 
par carefl'es ou par flatterie ; ce qui 
eft la feule méthode qu’on puifle em- 
ployer avec des femmes. Nous fûmes 
d’abord contraints de fermer la porte 
de la cour, tant elles faifoient de ca- 
rillon & de tumulte; mais lorfque no- 
tre hôte ( un prêtre ) pour qui nous 
avions des lettres , les eut allurés que 

N 4 
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nous étions Chrétiens & que nous ne 
venions pas dans leur pays k mauvaife 
intention , elles fe calmèrent ; & nous 
nous hafardâmes k aller parmi elles. 
Cette confiance de notre part nous 
regagna la leur ; & dans peu de tems , 
nous fûmes bons amis & nous fîmes 
une très-longue converfation. 

J’eus beaucoup de peine k les per- 
fuader que nous ne venions pas chercher 
des tréfors cachés dont ils croient qu’il 
y a un grand nombre k Montpélieri ; 
& lorfque j’allai k cette montagne , 
ils étoient convaincus que ce feul motif 
m’y conduifoit. Deux d’entr’eux me 
fuivirent & examinèrent attentivement 
toutes mes démarches ; & lorfqu’ils 
me voyoient ramaflèr quelque mor«- 
ceau de lave ou de pierre- ponce , ils 
s’approchoient en courant, imaginant 
que c’étoit quelque chofe de précieux ; 

. & quand ils reconnoifloient que ce 
n’étoient que des débris de pierres & 


P 
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que je les mettois dans ma poche , 
ils poufloient de grands éclats de rire 
en fe parlant les uns aux autres dans 
•leur jargon de montagne , qui eft in- 
intelligible meme aux Italiens. Ce- 
pendant comme la plupart parlent 
Italien afléz bien pour être entendu , 
ils me demandèrent ce que j’en vou- 
lois faire. Je leur dis qu’ils étoient 
-d’un grand prix dans notre pays, qu’on 
y connoiftbit une méthode de les con- 
vertir en or. Cette nouvelle parut les 
furprendre extrêmement , & ils le re- 
parlèrent de nouveau dans leur pa- 
tois. Je remarquai à la fin qu’ils ne me 
croyoient pas ; & l’un d’eux me dit 
que fi cela étoit vrai , je n’aurois pas 
été fi empreflé à le leur révéler. Mais , 
ajouta-t-il, s’il en eft ainfi, nous vous 
rendrons à jamais des fervices , fi vous 
voulez nous apprendre ce fecret ; car 
nous ferons alors le peuple le plus 
riche de la terre. Je Paflurai que je 
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ne le favois pas & qu’il n’écoit encore 
connu que de rrès-peu de perfonnes. 
Ils furent aulli fort étonnés quand je 
fortis de ma poche une aiguille ai- 
mantée & un petit éleétromètre que 
j’avois préparé à Catane pour exa- 
miner l’état éle&rique de l’air ; & je 
craignis d’abord de pafler auprès d’eux 
pour un magicien , ce qui m’étoit déjà 
arrivé , comme vous favez , fur. l’Ap- 
pénin ; mais heureufement ils n’eu- 
rent pas cette idée. 

En retournant à Nicolofi, trois ou 
quatre habitans avec leurs femmes 
vinrent nous joindre. Je commençai 
h craindre un peu plus pour moi > j’avois 
peur qu’ils ne perfiftaiïent à vouloir 
que je leur apprifife mon grand fecret. 
Je pris mes morceaux de lave & je 
leur dis qu’ils étoient à leur.fervice , 
s’ils en avoient quelque befoin ; mais 
ils les refufèrent en répondant que 
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j’étois le maître de l’emporter toute, 
puifqu’elle avoit ruiné le plus beau 
pays de la Sicile. 

L’un d’eux prenant avec les autres un 
ton magiftral & un air de lupériorité , 
les fit placer. en cercle autour de lui, 
& il fe mit à m’interroger avec beau- 
coup de fang-froid & de gravité. Pa- 
vois peine à m’empêcher de rire ; mais 
comme j’étois feul au milieu de ces 
hommes à moitié fauvages & à quel- 
que diftance du village , je craignis 
de les offenier. Il voulut que je lui 
répondiffe d’une manière vraie & pré- 
cife , quelles croient réellement les 
raifons qui nous avoient engagés à 
faire un voyage fi fatigant & fi défa- 
gréable ? Je lui jurai fur mon hon- 
neur, que nous n’en avions point d’au- 
tre que la curiofité d'examiner le mont* 
•Etna; fur quoi ils fe dirent les uns aux 
autres en riant , un bd ragione quejlo y 
non è vcro y » voiià une belle raifon ; 
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» cela n’elt pas. vrai a. Mon interro- 
gateur me demanda alors de quel pays 
nous étions : je lui dis que nous étions 
Anglois. E dove è loro paefe , ajouta- 
t-il ; » où eft ce pays «. Je lui dis 
qu’il étoit fort loin d’ici , de l’autre 
côté du monde. » E credone in Chrifto 
quelli Inglefe » , continua-t-il. Je ré- 
pondis en riant qu’oui. Ah ! dit-il en 
branlant la tête , » mi pare che non 
» credono troppo «. L’un de la com- 
pagnie remarqua alors qu’il avoit en- 
tendu parler de quelques Anglois qui, 
à différens tems , étoient venus vifïter 
le mont Etna , fans que jamais on pût 
en deviner les motifs , mais qu’il fe 
rappelloit très-bien d’avoir ouï dire à 
quelques-uns de leurs vieillards, que 
les Anglois avoient une Reine enterrée 
dans la montagne depuis un grand 
nombre d’années, & qu’on fuppofoit 
que par dévotion ou par refpeâ pour • 
fa mémoire , ils venoient lui rendre 
ces vifites. Je l’affurai que les Anglois 
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n’avoient pas beaucoup d égards pour 
leurs Reines pendant la vie , & qu’a- 
près leur mort , ils ne s’en embarraf- 
foient en aucune manière. Cependant 
comme tous les autres confirmoient 
fon témoignage , je crus qu’il ne fal- 
loit pas les contredire ; mais j’étois 
très-curieux de favoir qui pourroit être 
cette Reine. Ils dirent que je la con- 
noiiïois mieux qu’eux , en ajoutant 
pourtant qu’elle s’appelloit Anne . * 

J e ne pouvois pas concevoir pour- 
quoi il étoit ici queftion de la Reine 
Anne , & j’étois embarraffé de trou- 
ver de quoi il s’agiffoit , lorfque l’un 
d’eux m’éclaira fur cette matière. Il 
me dit qu elle étoit femme d’ün Roi qui 
avoit été Chrétien , qu’elle le rendit 
hérétique & qu’elle a été condamnée 
pour cela à brûler éternellement dans 
l’Etna ; en un mot , je reconnus que 
c’étoit la pauvre Anne de Boulen. Dès 
que j’eus prononcé ce nom; » Si Signor, 
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» s’écria-t-il , Pifteffa , Pifteffa, la con- 
» nofce meglio che noi «. Je lui de- 
mandai fi Ion mari y étoit auffi , puis- 
qu'il méritoit ce Supplice bien mieux 
qu’elle. r> Sicuro « , dit il , ainfi que 
tous Ses Sujets hérétiques ; & fi vous 
êtes de ce nombre , vous n’avez pas 
beSoin d’être en peine d’y aller ; vous 
êtes fur de les y trouver un jour* Je le 
remerciai & j’allai rejoindre notre com- 
pagnie , après m’être fort amuSé de la 
converSation que je viens de vous rap- 
porter.^^ 

Nous partîmes bientôt après de 
Nicolofi ; & dans une heure & demie 
de marche Sur des cendres & de la lave 
Stériles , nous ’ arrivâmes aux confins 
de la Regione filvoSa , ou de la Zone 
tempérée. Dès que nous fûmes entrés 
dans ces forêts déücieuSes , nous nous 
crûmes tranfportés dans un autre mon- 
de. L’air, qui auparavant étoit bru- " 
lant , étoit.alors frais & rafraîchifl'ant , 
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& toutes les routes étoient embaumées 
de mille parfums qu’exhaloient les ri- 
ches plantes aromatiques dont le ter- 
. rein eft couvert. La plus grande par- 
tie de cette région offre réellement 
les lieux les plus enchanteurs de la 
terre ; & fi l’intérieur de l’Etna ref- 
femble à l’enfer , on peut -dire avec » 
autant de vérité , que le dehors ref- 
femble ail paradis. 

Il eft très -curieux d’obferver que 
cette montagne réunit toutes les beau- 
tés & toutes les horreurs , & en un 
. mot les objets les plus oppofés & les 
plus difparates de la Nature. Ici vous 
appercez un gouffre qui vomiffoit au- 
trefois des torrens de feu & de fu- 
mée , & qui eft à-préfent cpuvert de 
la végétation la plus abondante ; là , 
vous cueillez le fruit le plus délicieux 
qui croît fur un terrein qui n’étoic 
jadis qu’un rocher noir & ftérile. En 
cet endroit, le fol eft revêtu de fleurs 
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de toutes les efpèces ; & nous con- 
templions ce fpeâacle enchanteur , fans 
penfer que l’enfer eft immédiatement 
fous nos pieds , & qu’entre nous & 
des mers de feu , il n’y avoit que quel- 
ques toifes d’intervalle. 

Mais notre étonnement augmenta 
encore en jettant les yeux fur la ré- 
gion la plus élevée de la montagne. 
Nous y voyions dans une union perpé- 
tuelle deux élémens qui font conti- 
nuellement en guerre ; un gouffre im- 
menfe de feu qui exifte pour jamais- 
àu milieu des neiges qu'il ne peut pas 
venir à bout de fondre, & des champs 
immenfès de neiges & de glaces qui 
environnent fans ceflé cet océan de 
Feu qu’elles n’ont pas la force d’é- 
teindre. 

La région de bois de l’Etna oc- 
cupe un efpace d’environ huit ou neuf 
milles de hauteur , & elle forme tout 

autour 
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autour de la montagne une zone ou ' 
ceinture du plus beau verd qu’il foie 
pofîible d’imaginer. Nous en avons 
traverfé ce foir un peu plus de la 
moitié , & nous fommes arrivés, quel- 
que tems avant le coucher du foleil , 
à notre gîte qui n’eft autre chofe qu’une 
grande caverne formée par une des 
laves les plus anciennes. Elle eft ap- 
pellée la fpclonca dcl capriok , la ca- 
verne des chèvres ; parce qu’elle eft 
fréquentée par ces animaux qui vien- 
nent s’y réfugier dans les mauvais 
tems. Nous jouifîons ici du raviflanc 
fpeâacle d’une multitude d’objets pleins 
de grandeur & de majefté. La vue de 
tous côtés eft immenfe ; & il nous fem- 
ble dé a que nous fommes élevés au- 
deflus de la terre & que nous fommes 

arrivés fur un nouveau globe. 

) 

Notre caverne eft entourée de 
chênes antiques & refpe&ables dont 
les feuilles lèches nous fervent de lits ; 
Tome J. O 
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& avec les haches que nous avons 
apportées à defTein, nous avons coupé 
' de groffes branches de bois , & dans 
.peu nous avons eu très-grand feu. 
Mon thermomètre , qui étoit à 71 de- 
grés à Nicolofi , eft à-préfent defcendu 
à Go. Le baromètre eft à 24 pouces 
a lignés. Nous trouvons è une ex- 
trémité de la caverne , une prodigieufe 
quantité de neige qui femble y avoir 
été mife exprès pour nous ; en effet 
nous n’avons pas trouvé d’autre eau : 
nous en avons donc rempli nos tayères ; 
car nous ne nous fommes procurés 
pour notre fouper que du thé, du pain 
& du beurre; & c’eft probablement le 
meilleur repas que nous puiflions faire 
pour ne pas fuccomber fous le poids 
du fommeil & de la fatigue. 

Assez près de cette caverne , 
on voit deux des plus belles mon- 
tagnes qu’ait enfantées l’Etna. J’ai 
monté une de nos meilleures mules , 
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& c’eft avec beaucoup de peine que 
je fuis arrivé au fommet de la plus 
élevée de ces deux montagnes préci- 
fément à l’inftant du coucher du fo- 
leil. L’alpect de la Mer de la Sicile, 
& des Ifles des environs , formoit un 
coup d œil merveilleux. Pour achever 
de rendre la fcène plus romanefque, 
j’appercevois tout le cours du Sémetus , 
les ruines d’Hybla & plufieurs autres 
Villes anciennes , les riches champs 
de bled & les vignobles de la région 
inferieure de la montagne, & la quan- 
tité étonnante de belles collines qui 
font au-deffous. Chacun des cratères 
de ces deux montagnes eft beaucoup 
plus large que celui du Véluve. Ils 
font à-préfent remplis par des forêts 
de chênes & revêtus jufqu’à une grande 
profondeur d’un fol très-fertile. J’ai 
remarqué que cette région de l’Etna, 
eft compofée de lave , comme la pre- 
mière ; mais elle eft à-préfent couverte 
de tant de terreau , qu’on ne la voie 
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nulle part que dans les lits des tor- 
rens. L’eau l’a rongé dans quelques- 
uns de ceux-ci , jufqu’à 50 ou 60 pieds , 

& même bien davantage à un endroit. 

Quelle idée ce fait ne doit-il pas nous 
donner du nombre furprenant des 

éruptions de cette montagne ? 

\ 

Dès qu’il a été nuit, nous nous 
fommes retirés dans notre caverne & 
nous avons pris pofl’eflion de notre lie 
de feuilles. Le bruit provenant d’une 
montagne qui gît afl'ez loin k notre 
droite , a un peu troublé notre repos. J 

Elle vomiffoit des nuages immenfes 
de fumée , & nous entendions plu- 
fieurs explofions aufli fortes que celles 
d’un gros canon ; mais ce qu il y a de 
fingulier , nous n’avons pas pu décou- ; 

vrir aucune apparence de feu. Cette ; 

montagne fut formée , il y a plus de 
quatre ans, par une éruption de 1766 ; j 

& cependant le feu n’eft point encore 
éteint Sc la lave n’eft pas refroidie. x 
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Cette lave déchargea fa fureur fur une 
belle forêt qu’elle ravagea dans l’ef- 
pace de quelques milles ; elle creufa 
en plufieurs endroits , des ravins pro- 
fonds ; & on nous dit qu’elle les a 
comblés jufqu’à la hauteur de deux 
cents pieds : c’eft-là où elle conferve 
la plus grande chaleur. Aujourd’hui 
nous avons grimpé fur cette lave & 
nous fommes allés fort loin fur fa 
furface qui paroiffoit être entièrement 
froide ; mais il eft fûr qu’en plufieurs 
endroits, elle exhale toujours beau- 
coup de fumée, & les habitans afTurent 
qu’où la lave eft la plus épaiffe , il en 
arrive toujours de même pendant quel- 
ques années; ce que je fuis fort difpofé 
a croire. Un corps folide de feu fi épais 
&fi étendu doit certainement confer- 
ver fa chaleur un grand nombre d’an- 
nées : la furface fe noircit & fe durcit 
• 

bientôt , & enferme le feu liquide en- 
dedans dans une efpèce de boîte qui 
écarte toutes les impreflions de l’air 
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extérieur & du tems. C’eft ainfi que 
j’ai vu, plufieurs mois après les érup- 
tions du Véfuve , une couche légère de 
lave de quelques pieds , qui refta rouge 
de chaleur au centre long-tems après 
que la furface fut refroidie ; & en 
plongeant un bâton dans fes crevaffcs , 
il prenoit feu à l’inftant, quoiqu’il n’y 
eût au-dehors aucune apparence de 
chaleur. ' 

Massa, Auteur Sicilien, digne 
de foi , dit qu’étant à Catane huit ans 
après la grande éruption de 1669 , il 
trouva qu’en plufieurs endroits , la lave 
n’étoit pas encore froide. Il y a une 
méthode aifée de calculer le tems 
qu’emploient les corps pour fe re- 
froidir. Newton , fi je ne me trompe , 
dans fa Defcription de la Comète de 
1Û80, fuppofe que les tems doivent 
être comme les quarrés de leur dia- 
mètre ; & après avoir reconnu ce qu'il 
falloir de tems a une balle folide de métal 
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de deux pouces , chauffée rouge , pour 
devenir entièrement froide , il fit en- 
fuite le calcul pour un corps de la 
groffeur de notre terre, & il trouva 
qu’il lui faudroit plus de vingt mille 
ans. Si cette règle eft juftc, vous pou- 
vez facilement compter le tems qui 
s’écoulera avant que la lave foit refroidie 
parfaitement; & afin que vous ayez le 
loifir de faire cette opération , je finis 
ici ma lettre que je fuis oblgé d’écrire 
au lit , dans une pofture très-incom- 
mode & très-défagréable ; je vous en 
expliquerai demain la caufe. Adieu. 


A 
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LETTRE X. 

Suite du Voyage au Mont Etna ; 
Difficultés que nous efluyâmes ; Torre 
del Philofopho ; Etendue de la vue ,* 
Montagne conique ,• Sommet de V Et- 
na ; Coup d’œil dont on y jouit ; 
Régions de la montagne ; Cratere ; 
Réflexions ; Defcente 'de l’Etna. 

A Catane , le 29 Mai au foir. 

Après avoir aflez bien dormi fur 
notre lit de feuilles dans la fpelonca 
del capriole , nous nous éveillâmes à 
environ onze heures ; nous fondîmes 
de la neige , nous fîmes du thé & nous 
prîmes un bon repas pour nous pré- 
parer au relie de notre expédition. 
Nous étions au nombre de neuf; car 
nous avions trois domeftiques , le Cy- 
clope notre conduâeur, & deux hom- 
mes chargés de prendre foin de nos 
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mules. Le Cyclope commençoit a dé- 
velopper les grandes connoiflances 
qu’il a de la montagne , & nous le 
fuivions aveuglément ; il nous menoit 
fur des antres & des déferts fauvages , 
où jamais aucun mortel n’étoit venu ; 
quelquefois a travers des forêts téné- 
breufes agréables au voyageur pendant 
le jour , mais qui alors nous infpiroient 
une efpèce d’horreur qu’accroifîoient 
encore le cliquetis des arbres , les mu- 
gilTemens fourds & profonds de l’Etna 
& la vafte étendue de l’océan qui fe 
prolongeoit à une diftance immenlê au- 
deffous de nous. Nous grimpions fou- 
vent fur de grands rochers de lave , 
d’où nous aurions été jettés dans des 
précipices , fi nos mules avoient fait 
feulement un faux pas. Cependant, a 
l’aide du Cyclope , nous avons fur- 
monté toutes ces difficultés ; & il nous 
a fi bien guidés , que dans l’efpace de 
deux heures, nous nous fommes trou- 
vés au-defïus de la région où croiflTent 
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les végétaux , laiflant fort loin der- 
rière nous les forêts de l’Etna. Elles 
reffembloient alors à un gouffre obf- 
cur & fombre ouvert fous nos pieds 
tout autour de la montagne. 

L’a s pe ct qui fe préfentoit devant 
nous, étoit très-différent* Nous voyions 
de grandes plages de neige & de glace 
qui nous allarmoient fort & faifoient 
chanceler notre réfolution. Nous ap- 
percevions au centre , & toujours fort 
loin , le fommet de la montagne qui 
élevoit fa tête effrayante & vomifloit 
des torrens de fumée. Cette vafte 
étendue de neige & de glace le faifoit 
paroître comme entièrement inacceffi- 
ble. Nos craintes augmentèrent en- 
core lorfque le Cyclope nous dit qu’il 
arrivoit fouvent que la furface de l’Etna 
étant chaude au-deffous , elle fondoit 
la neige à certains endroits particu- 
liers & formoit des lacs d’eau aux en- 
virons ; qu’il étoit impoflible de pré- 
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voir le danger qu’on couroit alors ; que 
d’ailleurs la furface de l’eau & de la 
neige étant fouvent couverte de cen- 
dres noires , on pouvoit fe trouver au 
milieu fans s’en appercevoir ; que ce- 
pendant , il nous le jugions h propos, 
il nous conduiroit avec toute la pré- 
caution poiïible. Nous tînmes con- 
feil fur cette matière, ainfi qu’on le 
fait toutes les fois qu’on eft fort ef- 
frayé. Nous renvoyâmes nos mules 
en bas dans la forêt, & nous nous 
difpofâmes à grimper fur les neiges. 
Le Cyclope , après avoir bu beaucoup 
d’eau-de-vie, nous fouhaita du courage 
& de la gaîté , en ajoutant que nous 
avions aflcz de tems & que nous pou- 
vions nous repofer toutes les fois que 
nous en aurions befoin ; que la neige 
occupoit encore un efpace d’un peu 
plus de fept milles, & que fûrement 
nous viendrions à bout de les faire 
avant le lever du foleib Nous prî- 
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mes chacun un verre de liqueur , & 
nous nous mîmes en marche. 

La montée, pendant quelque tems, 
ne fut pas rapide ; & comme la fur- 
face de la neige étoit un peu dure , 
Je pied s’y pofoit aiïez bien ; mais dès 
qu’elle devint plus efcarpée , la route 
fut plus difficile. Cependant nous ré- 
folûmes de perfévérer dans notre ten- 
tative , en nous rappellant , au milieu 
de nos fatigues , que l’empereur Adrien 
& le philofophe Platon les avoient ef- 
fuyées également, pour avoir voulu, 
comme nous , voir du fommet de 
l’Etna' le lever du foleil. Après avoir 
enduré des peines incroyables , qui- 
pourtant écoient mêlées de beaucoup 
de plaifir , nous arrivâmes , avant le 
crépufcule , auprès des ruines d’un 
ancien bâtiment appellé il Torre del 
. Thilofopho , que quelques Auteurs 
fuppofent avoir été érigé par Empe- 
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dodes qui y choifit fon habitation pour 
mieux étudier la nature du mont Etna ; 
d’autres penfent que ce (ont les ruines 
d’un temple de V ulcain , qui , comme 
chacun fait , avoir dans cette monta- 
gne fon attelier où il fabriquoit d’ex- 
cellentes foudres , des armures écla- 
tantes , & des machines pour attraper 
fa femme lorfqu’elle commettoit des 
infidélités. Nous nous repofâmes pen- 
dant quelque tems , & nous bûmes 
quelques coups ; ce qu’Empedocles & 
Vulcain auroient fûrement approuvé 
après une pareille marche , s’ils en 
avoient été témoins. 

Je trouvai que le mercure étoic 
tombé à 20 pouces 6 lignes ; nous 
eûmes alors le tems de contempler en 
filence les fublimes objets de la na- 
ture & de leur payer notre tribut d’ad- 
miration. Le ciel étoit parfaitement 
clair & la voûte immenfe du firma- 
ment paroifioit dans toute fa majellé 
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& toute fa fplendeur. Nous recon- 
nûmes qu’elle faifoit beaucoup plus 
d’impreflion fur nous que quand nous 
étions moins élevés , & nous fûmes 
d’abord en peine d’en expliquer la 
caufe , jufqu’à ce que nous vîmes avec 
étonnement , que le nombre des étoiles 
paroifioit être infiniment plus grand , 
& que la lumière de chacune d’elles 
étoic plus brillante qu’à l’ordinaire. 
La blancheur de la voie laflée reflèm- 
bloit à une flamme pure qui traverfoit 
les cieux ; & à l’œil nud , nous pou- 
vions découvrir des groupes d’étoiles 
qui étoient auparavant entièrement 
invifibles dans les régions plus baffes. 
Nous n’en apperçûmes pas d’abord la 
raifon, & nous ne fîmes pas attention 
que nous avions pafle à travers dix ou 
douze mille pieds de vapeurs grof- 
fieres qui émoufl'ent & rendent confus 
tous les rayons de lumière avant qu’ils 
arrivent à terre. Nous fûmes étonnés 
de la vue claire & diftin&e dont nous 
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jouidîons, & nous nous écriâmes tous 
enfemble , quelle merveilleufe fitua- 
tion pour un .obfervatoire ! Si Empe- 
docles avoit eu les yeux de Galilée , 
quelles découvertes n'auroit-il pas fai- 
tes ! Nous regrettâmes que Jupiter ne 
fût pas vifible ; car je crois réellement 
que nous aurions pu voir quelques- 
uns de fes fatellites à l’œil nud, ou au 
moins à l’aide d’une petite lunette que 
j’avois dans ma poche. Nous obfer- 
vâmes fur la montagne au-deffous de 
nous , à une grande diftance, une lu- 
mière qui fembloit fe mouvoir parmi 
les forêts ; mais je ne puis pas dire li 
c’étoit un feu follet ou quelqu’autre 
choie. Nous remarquâmes aulli plu- 
fieurs de ces météores qu’on appelle 
étoiles tombées , qui paroifloient être 
'aulli élevés au-delTus de nous, que 
quand on les regardoic de la plaine; 
de forte que probablement ces corps 
fe meuvent dans des régions beau- 
coup plus éloignées que les bornes 
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que quelques Philofophes ont déter- 
minées pour notre atmofphère. 


Après avoir contemplé quelque 
tems ces objets raviflans > nous nous 
remîmes en marche , & nous arri- 
vâmes bientôt après au pied du grand 
cratere de la montagne. Il eft exacte- 
ment d’une figure conique , s’éle- 
vant également de tous les côtés ; il 
n’eft compofé que de cendres & au- 
tres matières brûlées , forties de la 
bouche du volcan qui eft à fon centre. 
Cette montagne conique eft très-grofle, 
& fa circonférence n’a pas moins de 
dix milles. Nous nous repofâmes ici 
une fécondé fois , parceque la partie 
du chemin qui nous rettoit encore , 
étoit la plus fatigante. Le baromètre 
avoit defcendu à 20 p. 4-^- lig. Cette 
montagne eft extrêmement efcarpée; 
& quoiqu'elle nous eût paru noire , 
elle étoit cependant couverte de neige 
dont la furface , heureufement pour 
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nous , étoic revêtue d’une couche allez 
épaifle de cendres vomies du cratere. 
Sans cela, nous n’aurions jamais' pu 
gagner le fommet, parce que le froid 
perçant de Fatmofphère avoir par-tout 
glacé la neige , devenue luifance comme 

un miroir. • - : , 

6 
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Quand nous eûmes grimpé l’ef- 
pace d’une heure , nous nous trou-j 
vâmes à un endroit- où il n’y avoir 
point de neige *, & il lortit fort à pro- 
pos de la montagne une vapeur chaude ;; 
ce qui nous engagea de nouveau à faire* 
halte.. Le mercure étoit à ly pouces** 
G\ lignes. Le • thermomècre , à- tfîotv 
grand étonnement étoit tombé' 3 ^de- 
grés au-deflous du point de congélation y 
& avant que nous euflîons quitté le fom- 
met de l’Etna , il defeendit encore de 
a degrés , c’elt-à-dire à 27. Depuis cette‘ 
ftation , .il n’y avoit plus qu’envirom 
300 verges juiqu’au fommet le plus élevé- 
de la montagne , où nous parvînmes 
Tome I. P 
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affez à tems pour jouir du coup d’œil 
le plus beau & le plus merveilleux 

de la nature. . . - . 

« 

L a defcription que je vous en ferai , 
ne vous en donnera qu’une idée très-im- 
parfaite ; l’imagination de l’homme 
n’a jamais pu fe repréfenter une fcène 
fi brillante & fi magnifique. Il n’y a 
pas fur la furface de ce globe , de lieu 
d’où l’on puilfe; contempler à-la-fois 
tant d’objets raviffans. Nous étions 
placés fur un théâtre prodigieufement 
élevé , & toute la:furface de notre hé- 
mifphère fembloit fe réunir en un feul 
point,; fans qu’il y eût aux environs 
aucune montagne fur laquelle les fens 
de l’imagination puffent fe repofer. 
Nous .revînmes avec peine de notre 
extafe , & nous crûmes Iong-tems ne 
plus être fur la terre. Nous étions placés 
fur les bords d’un gouffre fans fond, auflï 
ancien que le monde , qui vomit fou- 
vent des torrens de feu & lance des 
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rochers enflammés avec un bruic donc 
toute l’Ifle retentit. L’immcnfb éten- 
due. de la vue comprenoic les ob- 
jets .de la nature les plus divers & les 
plus enchanteurs , & enfin le foleil 
levant s’avançoit pour éclairer & em- 
bellir ce magique tableau. 

f 

Imaginez l’atmofphère s’enflam- 
mant peu- à-peu & ne laiflknt entrevoir 
que par degrés le firmament & no- 
tre globe. La mer & la terre font dans 
un état de confufion & d’obfcurité , 
comme fi elles fortoient pour la pre- 
mière fois de leur cahos primitif \ & 
la lumière & les ténèbres femblenc 
être encore confondues, jufqu’à ce que 
le matin s’approchant infenfiblement , 
opère enfin leur féparation ; alors les 
étoiles s’éloignent & les ombres difpa- 
roiffent. Les forêts, qui tout a l’heure 
reffembioient à des abîmes noirs & 
fans fond , ne réfléchifîknt aucun 
rayon de lumière qui fît appercevoir 
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leur forme & leur couleur, femblent 
à-préfent forcir du néant pour la pre- 
mière fois ; & chaque nouveau faifceau 
de lumière y répand la vie & la beauté. 
La fcène s’étend de plus en plus ; Thorifon 
s’élargit & fe prolonge de tous côtés , 
& le foleil , comme le grand créa- 
teur , s’avance à l’Orient & achève de 
former ce merveilleux fpe&acle. Tout 
paroîc enchantement , & nous fom- 
mes, pour ainfi dire , tranfporcés aux 
régions éthérées. Les fens qui ne font 
point accoutumés à de pareils objets , fe 
trouventconfondus & troublés, & il leur 
faut quelque tems pour pouvoir les 
difcerner & en juger. On voit le corps 
du foleil fe lever du fond de l’Océan 
& traîner , pour ainfi dire , à fa fuite 
une immenfe étendue de terre & de 
mer ; les ifles Lipari , Panari , Alicudi , 
Strombolo & Volcano , dont les fom- - 
mets lonc couverts de fumée , femblent 
être fous nos pieds ; & nous contem- 
plons toute la Sicile comme fur une 
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Carte. Nous pouvons tracer le cours 
de chaque riviere à travers tous fes 
détours , depuis fa fource jufqu’à fon 
embouchure. La vue eft fans bornes 
de tous les côtés , & il n’y a rien 
qui l'interrompe ; de forte qu’elle 
le perd par-tout dans l’immenfité ; & 
je fuis très-convaincu que li nous ne 
découvrons pas les côtes de l’Afrique , 
& même de la Grèce , cela provient 
uniquement de I’imperfedion de nos 
organes , puifqu’elles font certaine- 
ment au-deffus de Phorifon. La cir- 
conférence de Phorifon vilible au fom- 
met de l’Etna ne peut pas être de moins 
de 2000 milles. Les habitans de Mal- 
the , qui en font éloignés de près de 
aoo milles , apperçoivent toutes les 
éruptions de la fécondé région , & un 
homme placé au milieu du corps de 
la montagne , découvre fouvent cette 
Ifle ; au fommet de l’Etna, Phorifon doit 
donc s’étendre à une diftance à-peu- 
près double, c’eft-à-dire à 400 milles ; 
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ce qui donne 800 pour le diamètre du 
cercle , & environ 2400 pour la cir- 
conférence. Mais ce champ eft trop 
varie pour nos fens qui ne font pas 
deftinés à faifir un fi grand efpace. Je 
lis cependant dans plufièurs Auteurs 
Siciliens, & fur-tout dans Mafia, 
qu’on a fouvent découvert du fommetde 
l’Etna la côte d’Afrique , ainfi que celle 
de Naples & quelques-unes des Ifles qui 
en dépendent. Ce fait eft très-croyable , 
quoique nous ne puiflions pas nous 
vanter de l’avoir confirmé par notre 
expérience. Si nous connoiflïons exac* 
rement la hauteur de la montagne , 
il feroit facile de calculer l’étendue de 
fon horifon vifible ; & réciproque- 
ment fi fon horifon vifible étoit dé- 
terminé d’une manière précife , il fe- 
roit aifé de dire quelle eft l’élévation 
de l’Etna. La montagne elle-même , 
l’ifle de Sicile & le grand nombre 
d’Ifles qui l’environnent , font fans 
contredit, la partie la plus brillante 
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du tableau. Tous ces objets, par une 
efpèce de magie d’optique que j’ai 
peine à expliquer , femblent être rap- 
prochés & placés autour de la bafe 
de l’Etna : la diftance qui elt entr’eux 
paroît être réduite k rien. Cet effet 
fingulier provient peut-être de ce que 
les rayons de lumière paffent d’un mi- 
lieu plus rare dans un plus denfe ; car 
par une loi très-connue en Phyfique , 
les objets qui font au fond du milieu 
denfe, paroiflent k un obfervateur placé 
dans le milieu rare au-deflus de leur 
véritable pofition , ainfi qu’on le re- 
marque k l’égard d’une pièce d’argent 
mife dans un vafe qu’on remplit en- 
fuite d’eau. 

L a région déferte , ou la zone froide 
de PEtna , eft le premier objet qui 
attire Pattention. Elle eft marquée par 
un cercle de neige & de glace qui 
s’étend de tous côtés à la diftance d’en- 
viron huit milles. Au centre de ce cer- 
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cle , le grand cratere de la montagne 
élève fa tête enflammée & des régions 
où le froid & la chaleur font exceffifs , 
femblent poür jamais réunies dans le 
même point* On nous allure que fur 
le côté feptentrional de la région de 
neige , il y a plufieurs petits lacs qui 
ne dégèlent jamais , & qu’en beau- 
coup d’endroits, la neige mêlée avec 
les cendres & les fels de la montagne , 
eft entalTéc jufqu’k une hauteur pro- 
digieuie. Je fuis pcrfuadé que la quan- 
tité de fel contenue dans cette mon- 
tagne, eft une des grandes caufes de 
la confervation de ces neiges. La ré- 
gion boifée fuit immédiatement la 
zone délerte ; elle forme un cercle ou 
une ceinture du plus beau verd , laquelle 
environne entièrement la montagne ; 
& c’eft afl'urément un des cantons 
les plus délicieux de la terre ; ce qui 
fait un contrafte remarquable avec la 
_ région déferte. Elle n’eft pas unie ni 
égale, comme la plus grande partie de 
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la dernière ; mais elle cft agréable- 
ment diverfifiée par un nombre infini 
de ces jolies collines qui ont été créées 
par-les différentes éruptions de l’Etna; - 
elles ont toutes acquis une fertilité 
étonnante , excepté quelques - unes 
qui font nouvelles , c’eft - à - dire , 
qui ont pris naiffance dans les cinq 
ou fix cent dernières années ; car il 
en faut des milliers pour les amener à 
leur plus grand degré de fécondité. 
Nous examinâmes les cratères de cel- 
les-ci , & nous entreprîmes, mais en 
vain , de les compter. 

• * 

1 

La circonférence de cette zone ou 
du grand cercle, n’eft pas moins de 70 
ou 80 milles ; elle avoifine les vigno- 
bles , les vergers & les champs de 
bled qui compofent la rcgionc culta ou 
la région fertile. Cette troifieme zone 
eft beaucoup plus large que les autres 
& elle s’étend de tous cdrés jufqu'au 
pied de la montagne. Son cgntour , 
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fuivant Recupero , eft de 183 milles ; 
elle eft aufli couverte de plufieurs pe- 
tites montagnes coniques & fphéri- 
ques ; elle préfente une variété dur- 
prenante de formes & de couleurs , 
& fait un contrafte délicieux avec les 
deux autres régions. Elle eft bornée 
au Sud & au Sud-Eft, par la mer, & 
des autres côtés , par le Semete & 
I’Alcantara qui l’environnent prefqu’en 
entier. On apperçoit d’un coup d’œil 
tout le cours de ces rivières , & leurs 
agréables détours à travers ces val- 
lées fertiles qu’on regarde comme 
les poiïcflions favorites de Cerès , & le 
lieu où fut enlevée fa fille Proferpine. 

En jettant les yeux un peu plus 
avant , vous embraffez l’Ifle entière & 
vous voyez toutes fes villes , rivières 
& montagnes tracées dans la grande 
Carte de la nature ; les Ifles adjacen- 
tes , toute la côte d’Italie , aufli loin 
que peut s’étendre la vue. Au premier 
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moment du lever du foleil , l’ombre 
de l’Etna s’étend h travers toute l’Ifle 
& forme une large traînée qu’on ap- 
perçoit fur la mer & dans les airs ; 
cette traînée fe raccourcit par degrés , 
& dans peu , elle fe confine au voifi- 
nage de la montagne. 

\ 

N ous avons examiné enfuite une 
quatrième région de PEtna irès-diffé* 
rente des autres & qui produit desim- 
preflions moins douces , mais qui fans 
doute a donné naiffance aux trois pre- 
mières ; je veux parler de la région de 

feu. 

* 


Le cratere a&uel de cet immenfe 
volcan eft un cercle d’environ trois 
milles & demi de circonférence ; il 
va en pente de chaque côté , & forme 
une excavation qui reflemble à un 
vafte amphithéâtre. Il fort de plufieurs 
endroits des nuages d’une fumée ful- 
fureufe , qui étant beaucoup plus pe- 
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fante que l’air environnant , au lieu de 
s’élever , comme fait ordinairement 
la fumée , à linftant où elle eft por- 
tée hors du cratere , roule vers le bas 
de la montagne , comme un tor- 
rent , jufqu’à ce qu’elle arrive à la 
partie de, l’atmofphère qui eft de la 
même gravité fpécifique ; alors elle 
s’échappe horifontalement & forme 
dans l’ait une large traînée fuivant 
la direftion du vent, qui heureufe- 
ment pour nous , la portoit du côté 
oppofé à celui où nous étions. Le cra- 
tere eft fi chaud , qu’il eft très-dan- 
gereux , s’il n’eft pas même impofli- 
bie , d’y defeendre. D’ailleurs la fu- 
mée eft très-incommode , & en pfu- 
fieurs endroits , la furface eft fi glif- 
fante , qu’on a vu des hommes y tom- 
ber & payer leur témérité de leur vie. 
La grande bouche du volcan eft près 
du centre du cratere. Ce gouffre ef- 
frayant , fi célèbre dans tous les âges , 
fait trembler les peuples dans cette 
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vie ; & ils le redoucenc encore après la 
mort. Nous l’examinâmes avec une 
efpèce de refpect mêlé d’horreur , & 
nous ne fûmes pas furpris qu’on l’eûc 
regardé comme le Séjour des damnés. 
Quand, on penfe à l’immenfité de fa 
profondeur , à l’étendue des antres & 
des cavernes d’où font forties tant de 
laves ; k la fc$ce que doit avoir le feu 
intérieur pour élever ces laves à une 
fi grande hauteur j les Soutenir en l’air, 
ou feulement les porter au fommet 
du cratere,avec toutes les circonstan- 
ces terribles qui accompagnent ces 
exploitons , au bouillonnement de la 
matière, aux fecouifes de la montagne 
& aux rochers enflammés qu’elle vo- 
mit , &c. il faut convenir que l'imagi- 
nation ^ dans fes plus grandes terreurs , 
a peine à fe former l’idée d'un en- 
fer plus redoutable. 

Ce fut avec un mélange de plaifir 
& de peine que nous quittâmes cette 
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fcène d’horreur ; mais le vent étoit 
devenu très-violent , & les brouillards 
commençoient k fe rafiembler autour 

de la montagne ; dans peu , ils for- 
mèrent, pour ainfi dire, un autre ciel 

au-deffous de nous , & nous efpérions 
entendre le tonnerre & voir la foudre 
s’allumer lous nos pieds. Ce fpe&acle 
n’eft pas rare dans ces régions élevées ; 
& j’en ai été témoin fur le fommet 
des Alpes ; mais la force du vent 
diflipa bientôt les brouillards, & nous 
fûmes trompés dans notre attente. 

« • - • ■ 

O n m’avoit fouvent parlé du grand 

bruit que produit un coup de fufil tiré 
fur la cime des hautes montagnes ; j’en 
ai fait ici l’expérience , & nous avons 
reconnu avec furprife que le bruit , 
au lieu dêtre plus fort , é.toît prefque 
réduit à rien. Il n’étoit pas égal à ce- 
lui d’un petit piftolet de poche. Nous 
dîmes qu’il reflembloit au bruit que fait 
un bâton qu’on frappe fur une porte 


ET A MAITHE. IJ} 

effe&ivement l’air étant plus léger , 
l’imprelîion doit être moindre fur l’o- 
reille ; car dans le vuide , où il ne peut 
y avoir de communication, il n’y a point 
de bruit, & plus on approche du vui- 
de , plus l’impreffion doit diminuer. 
Si l’on a remarqué que le fon le renfor- 
çoit fur les hautes montagnes , on a fans 
doute fait l’expérience près d’un certain 
nombre de rochers qui le répercutoient 
mutuellement. 

Lorsque nous arrivâmes au pied 
du cône , nous apperçûmes quelques 
rochers d’une grandeur incroyable , 
qui ont été lancés hors du cfatere. 
Le plus gros qu’ait vomi le Véfuve, 
eft de forme ronde & a environ douze 
pieds de diamètre : ceux-ci font bien 
plus conlidérables & proportionnés à 
la différence qui fe trouve entre les 
deux volcans. 

% 

En examinant la tour du Philo- 
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fophe , nous vîmes avec furprife que 
les ruines de cet édifice étoient reftées 
pendant tanc de fiécles découvertes 
prefqu’au fommec de l’Etna , tandis 
que des milliers d’endroits qui en font 
fort éloignés , ont été en. beaucoup 
moins de tems enterrés k plufieurs 
reprifes fous fes laves ; ce qui prouve 
que peu d’éruptions fe font élevées à 
cette hauteur. 

Empedocle naquit à Agrigente, 6c 
l’on croit qu’il mourut 400 ans avant 
l’Ere Chrétienne. Ce fut peut-être par 
vanité plutôt que par philofophie , qu’il 
voulut habiter dans cette « tour , : 6c 
même on dit que cette vanité le porta 
à des chofes bien plus extraordinai- 
res. Afin de palier pour un Dieu , 
& de perfuader aux hommes qu’il avoit 
été enlevé au ciel , quelques per- 
fonnes aflurent qu’il fe jetta dans le 
grand gouffre du mont Etna , n’ima- 
ginant pas que fa mort pût jamais être 

découverte y 
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^couverte ; mais la perfide montagne 
revomic fes fandales qui écoient de 
cuivre , &. annonça au genre humain 
Je. fort de ce Philofophe qui par fa 
mort ainfi que par fa vie, ne vou- 
loir qu’en irripofer & faire croire à 
fes égaux qu’il etoic plus grand qu’eux; 

* ’ t 

% * , m p 

Cependant fi la Philofophie 

exifte fur la terre , -elle devroit fixer 
ici fa demeure. La vue n’y eft gueres 
inférieure à Celle dont on jouit au 
fommet de l’Etna , & t’ame y prend 
un degré de férénité dont très -peu 
■de Sages , k ce que je penfe , pour- 
roient fe vanter. Toute la nature parée 
de. fes ornemens les plus magnifiques, 
fe développe à vos pieds , ; & vous 
contemplez toutes les faifons de l’an- 
née , tous les climats de la terre 
& toute la variété de leurs produc- 
tions , rafièmblés dans le même lieu. 
La penfée s’élève en proportion de la 
grandeur & de la fublimité des objets 
Tome J. O 


24* Voyage. en Siciee 
qui nous environnent; & lorfquela 
nature entière excite l’admiration , 
quel efprit peut relier dans l’inac- 
tion ? 

« 

. • i 

On a déjà obfervé, & d’après mon 
expérience , j’aflure que c’eft avec 
vérité , que l’efprit agit avec plus de 
liberté , & que toutes les fondions du 
corps & de l’ame fe font beaucoup 
mieux fur le fommet des monta- 
gnes les plus élevées où l’air eft très- 
pur & très-frais , & où le corps n’eft 
pas comprimé par un poids immenfe 
de vapeurs groffières. • Il femble que 
nous quittons les fentimens bas & vul- 
gaires , à mefure que nous nous élevons 
au-defl'us des habitations des hommes , 
& que l’ame en approchant des ré- 
gions éthérées , fe dépouille de fes 

aftèdions terreftres & contrade d’a- 

* 

vance quelque chofe de leur inaltéra- 
ble pureté. Placés ici fous un ciel fe- 
rein & contemplant avec une tran- 
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cjuillité continue l’orage & la tem-- 
pête feformant fous nos pieds , l’éclair 
jailliflant de nuage en nuage, & la 
foudre foulant fur la montagne én me- 
naçant d’exterminer les milérables mor- 
tels ; l’efprit conlidère en même-tems 
le choc & le délordre des pallions 
humaines qu’il doit maîtrifer. Cette 
ficuation fuffit feule pour infpirer la 
Philofophie ; & Empedocle avoir eu 

raifon de la choifir. 

/ 

Mais hélas ! combien font vains 

1 

tous nos raifonnemens 1 Au milieu de 
toutes ces réflexions , ma philofophie 
s’eft éclipfée , & je viens de re- 
tomber en un inflant dans l’état des 
pauvres humains ; j’ai été obligé d’a- 
vouer que la douleur étoit le plus grand 
de tous les maux , & j’aurois donné le 
monde entier pour être arrivé h ces 
humbles demeures que je regardois, 
un moment auparavant avec tant 
de mépris. En courant fur la glace , 
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mon pied a gliffé , & je me fuis fait une 
fi violente entorfe , qu’eh peu de mi- 
nutes , l’enflure & la douleur m’ont 
mis dans l’impoflibilité de marcher. 
Les mufcles de ma jambe étoienc 
alors reflerrés & engourdis : le ther- 
momètre étoit toujours au-deffous 
du point de congélation ; & c’efl: pour 
cela , je penfe , que la douleur a été fi 
vive -, car je fuis refté long-téms étendu 
fur la place , avec une fouffrance in- 
croyable. Cependant il étoit impoflî- 
ble , dans ces régions élevées , d’a- 
voir ni un cheval ni aucune elpèce de 
voiture ; & votre pauvre Philofophe 
a été obligé de fauter fur une jambe , 
appuyé fur deux hommes ^ & de faire 
ainfi plufieurs milles. Les gens ba- 
dins difent qu’il laifla derrière lui la 
plus grande partie de fa Philofophie 
• a l’ufage des héritiers & fuccefl’eurs 
«d’Empedocle. Quand j’eus enfin trou- 
vé ma mule, je fus très - content ; 
mais lorfqu’cnfuite j’arrivai fur notre 
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lie de feuilles dans la caverne des chè- 
vres, je me crus en paradis : tant il eft 
vrai que la diminution de la peine eft 
un plaifïr réel. Les douleurs que j’ai 
fouffertes, m’ont caufé une fueur abon- 
dante & de la fièvre : cependant je me 
fuis endormi dans un inftant , & une 
heure & demie après , je me fuis éveillé 
en parfaite fanté. 

Nous partîmes du fommet de la 
montagne vers les fix heures , & il en 
étoit huit du foir , avant que nous 
fuflions arrivés à Catane. Nous re- 
marquâmes avec un plaifir mêlé de 
peine , le changement du climat , à 
mefure que nous defeendions. Des ré- 
gions de l’hiver le plus rigoureux , 
nous parvînmes à celles du printems 
le plus agréable. En entrant dans la 
forêt , nous trouvâmes d’abord que les 
arbres écoient aufli nuds qu’au mois 
de Décembre"; car on n’y voyoit pas 
une feule feuille ; mais après avoir 

Q 3 
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defcendu quelques milles , nous jouî- 
mes du climat le plus tempéré & 
le plus fain ; les arbres étoient en 
pleine verdure, & les champs étoient 
couverts de toutes les fleurs de l’été. 
Lorfqu’après être forcis des bois , nous 
entrâmes dans la zone torride , les cha- 
leurs devinrent abfolumentinfupporta- 
bles ; & nous en fouffrîmes cruellement 
avant d’atteindre Catane. Chemin fai- 
fant , je vis plufieurs montagnes que 
j’avois envie d’examiner ; mais mon en- 
torfe ne me le permit pas. L’une des 
plus remarquables de celles-ci eft ap- 
pellée Mont Pellufe , dont la lave a 
détruit une longueur de 18 milles du 
grand aqueduc de Catane. Elle a encore 
laifle par- ci par- là quelques arbres, 
mais aucun morceau important. 

L e Mont Visoria , une des plus 
belles collines de toutes celles qu’a 
produites l’Etna , eft tout près de cette 
montagne. Elle eft d’une grollèur affez 
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confidérable , parfaitement régulière , 
& elle paroi t couverte d’une verdure 
plus brillante que les autres : plufieurs 
de fes arbres , que nous prîmes de loin 
pour des orangers & des citronniers , 
feæbloient être en fleurs. On disque 
c’eft ta lave de cette montagne qui 
couvrit le port d’Ulyfle , à-préfent 
éloigné de trois milles de la mer ; mais 
je ferois fort porté à croire qu’elle 
eft beaucoup plus ancienne qu’UIyfle 
& que Troye. 

• ^ 

En arrivant à Catane, comme les 
fatigues exceflives de notre expédi- 
tion , & plus encore la chaleur vio- 
lente de la journée , nous avoient ac- 
cablés , nous nous mîmes fur le champ 
au lit. Je crois n’avoir jamais éprouvé 
en ma vie un aufli grand degré de 
plaifîr & de peine. 

Comme ma jambe eft encore fort 
enflée, je fuis toujours' retenu dans 

Q 4 
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ma chambre, & le plus fouvenc réduit 
au lit d’où je vous ai écrit ces deux 
monftrueufes lettres qui effraient par 
leur longueur énorme , cependant com- 
me j’ai omis plufieurs articles dont 
j’avois deflein de vous parler , j’y en 
ajouterai demain une troifieme par la- 
quelle je finirai ma defcription de 
l’Etna. Sans cette entorfe qui m’en- 
chaîne par le pied , je ne vous au- 
rois pas quitté fi vite ; mais je fuis 
obligé de renoncer à tous Les nou- 
veaux projets de gravir fur les mon- 
tagnes , quoiqu’il y ait plufieurs chofes 
que je voudrois bien examiner. Adieu* 



1 


y 


Digctizeü by Google 


et a Maître. 


M9 


* / 

LETTRE XI. 

Mefure de la hauteur de VEtna par le 
baromètre ; elle rdejl pas abfolument 
fûre ; élévation fuppofée de VEtna ; 
aiguille aimantée , agitée fur la mon- 
tagne ; électricité de Vair près des 
volcans ; éclairs qui jailliflent de la 
fumée de VEtna ; diverfité des eaux 
fur la montagne ; rivières fouterraï- 
nes ; fources intermittentes & empoi - 
fonnées ; cavernes > plantes & fleurs 
de 'VEtna $ bêtes fa uv âge s , chevaux > 
bétail y le cratere s y ajfaijfe à chaque 
flède ; Anfinomus & Anapias ; 
leur piété filiale ; tremblement de terre 
. de i i 6ÿ ; éruption de i 66$ • def 
criptions poétiques de VEtna . 

A Cutané , le 30 Mai 177a. 

Nous eûmes foin de régler deux ba- 
romètres .au pied de la • montagne ; 
nous en lâiflàmes un à Recupero , & 
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nous emportâmes l’autre avec nous* 
Le chanoine nous a alluré que le lien 
n’éprouva aucune variation fenfible 
pendant notre abfence. Il étoit à 2 $ 
pouces 8 lignes & demie , mefure d’An- 
gleterre ; & nous le retrouvâmes à la 
même hauteur. En arrivant à Catane , 
le nôtre étoit exadement au même 
point. 

- J’ a i aufli un très-bon thermomètre 
garni d’un tube de vif- argent , que 
j’ai emprunté du Philofophe Napo- 
litain, le perc délia Torre , qui nous 
a donné des lettres pour cette Ville 
& qui nous auroit accompagnés , s’il 
en avoit pu obtenir la permiffion du 
Roi. Mon thermomètre eft fait par 
Adams à Londres , & , comme je l’ai 
éprouvé , il eft gradué avec préci-^ 
fion depuis les deux degrés de la con- 
gélation & de l’eau bouillante : il eft 
conftruit fur l’échelle de Farenheit. 
Je marquerai la hauteur des différentes 
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régions de l’Etna , d’après les règles 
dont on fe fert pour eftimer l’éléva- 
tion des montagnes par le baromètre ; 
mais je fuis fâché de dire que ces prin- 
cipes font très-mal déterminés. Caffi- 
ni, Bouguer & les autres Auteurs qui 
ont écrit fur cette matière ,, diffèrent 
•tellement les uns des autres , que c’eft 
avec peine qu’on peut approcher de 
la vérité. 

L’ E t n a a été fouvent mefuré ; 
mais je crois qu’on n’a jamais fait cette 
opération avec quelque degré d’exac- 
titude; & cette négligence couvre réel- 
lement de honte l’Académie établie 
en cet endroit , & appellée Académie 
de l’Etna , dont le but primitif étoit 
d’étudier la nature & les propriétés 
de cette montagne étonnante. J’avois 
fort envie d’en calculer géométrique- 
ment l’élévation ; mais j’avoue avec 
regret , que je n’ai pas même pu 
trouver à Catane un quart de cercle 
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quoiqu’il y ait une Académie & une 
Univerfité. De toutes les montagnes 
que j’ai vues , c’eft la plus facile à 
mefurer d’une maniéré certaine , &c 
e’eft peut-être le lieu le plus conve- 
nable de la terre pour établir une rè- 
gle exade fur les mefures prifes par le 
baromètre. Il y a une grève d’une, 
vafte étendue qui commence précifé- 
ment au pied de la montagne & qui 
fe prolonge fort loin le long de la côte. 
La marque de la mer fur ce rivage eft 
fur le même méridien que le fommet de 
la montagne. Vous êtes fûr d’y avoir 
un niveau parfait, & vous pouvez faire 
la bafe de votre triangle de quelle lon- 
gueur il vous plaît ; mais malheu- 
reufement on n’a jamais employé ces 
moyens avec exaditude. 

Ki r cher prétend l’avoir méfuré 
& l’avoir trouvé de 4000 toifes fran- 
çoifes , élévation plus confidérable que 
celle des andes ou même d’aucune au- 
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tre montagne de notre globe. Les , 
Géomètres d’Italie font encore plus 
abfurdes : quelques-uns difenc qu’il 
eft élevé de huit milles , d’autres de 
fix , & d’autres de quatre. Amici , 
le dernier & , à ce que je penfe , le 
plus exaâ de ceux qui ont entrepris 
cc travail , fuppofe qu’elle eft de trois 
milles deux cents foixante-quatre pas; 
mais il doit fe tromper de beaucoup , 

& probablement la hauteur de l’Etna 
ne furpafle pas 12000 pieds ou un peu 
plus de deux milles. Je vais rapporter 
les différentes méthodes de déterminer 
les hauteurs par le baromètre, & vous 
choifirez celle qui vous paroîtra la 
meilleure. Je crois que le rapport 
qu’elles établirent toutes entre la hau- 
teur du mercure & celle de l’armof- 
phère , eft de beaucoup trop petit, fur- 
tout dans les régions élevées où l’air 
eft extrêmement léger. Mikeli , donc 
les mefures font regardées comme 
les plus exa&es , a toujours reconnu la 
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vérité de cette proportion. Caffini 
met dix toiles françoifes d’élévation 
pour chaque ligue du mercure , en 
ajoutant un pied k la première dizaine , 
deux à la fécondé , trois à la troifie- 
me , & ainfi de fuite ; mais fûrement 
la gravité de l’air diminue en bien plus 
grande proportion. 

% 

Bougüer prend la différence des 
logarithmes de la hauteur du baro- 
mètre exprimée en lignes , en cal- 
culant feulement les cinq premiers 
chifres de ces logarithmes ; il ôte la 
trentième partie de cette différence & 
il fuppofe que ce qui refte eft là diffé- 
rence de l’élévation exprimée en toi- 
fes. Je ne me rappelle pas la raifon 
qu’il donne de cette règle ; mais elle 
fèmble être encore plus fautive que 
l’autre , & chacun l’a rejettée. On dit 
qu’on a fait à Genève des expériences 
exaâes pour établir des principes fur 
ce fujec ; mais je n’ai pas encore pu 
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m’en procurer la defcription. M. de 
la Hire fait entrer dans fes calculs 
12 toiles 4 pieds pour cha-que ligne du 
mercure, & Picarj: qui eft, fuivant 
toute apparence , le plus exaft des 
Académiciens François, 14 toifes ou 
environ 9 o pieds Anglois. Il eft hon- 
teux pour les Sciences que les réful- 
tats de ces Philofophes foient (i diffé- 
rens les uns des autres. 

Hauteur du thermomètre de Farenheit . 

A Catane , le 2 6 Mai a midi , 7 G d . 

Ibid. Le vj Mai à huit heures 
du matin , ... . . . 72. 

A Nicolofi , (itué à douze 
milles , fur la montagne , à 
midi , 73. 

Dans la caverne appellée 
Sptlonca del Capriole , fur la 
fécondé région ou il y avoit 
encore une quantité confidé- 
rable de neige, k fept heures 
du foir , • . « . . • • Gi . 
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Dans la même caverne , à 
onze heures & demie, . . ^x. 

■ A la tour du Philofophe , 
dans la troifieme région , à 
trois heures du matin , . . 34 a. 

Au pied du cratere de l’Etna, 33. 

A-peu-près au milieu du 
chemin en montant au cratere j xj. 

Au fommet de l’Etna , un 
peu avant le lever du loleil , X7. 

H auteur du baromètre ■ en pouces & 

lignes. 

Au bord de la mer à Câ- 
tane , • • . . . . . ■ x^)^* 8^* 

Au village de Piémont dans 
la première région de l’Etna , irr 8. 

A Nicolofi dans la même 

« * 

région , . . . . . . . 27 

Au pied du châtaignier des 
cent chevaux , dans la l'econde 
région , . . . . ... . 26 5 a. 

Dans la caverne des chèvres 
fur la fécondé région , . . 24 2. 

"A 
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A la tour du Philofophe , 
dans la troifietne région , . . zo 5. 

; Au pied du cratere , . . 10 4^. 

A environ 300 verges du 
Commet , . . . . . .19 <Jf. 

Au Commet de l’Etna ; je 
le Cuppo Ce d’environ . . .19 4. 

l • 

Le vent étoit fi violent au fommec , 
que je n’ai pas pu faire l’obfervation 
avec une exaâitude parfaite ; cepen- 
dant je fuis fûr de ne m’être pas 
trompé d’une demi-ligne. 

J’avoue que je n’imaginois pas 
que le mont Etna fût aufli prodigieu- 
fement élevé ; j’avois entendu dire , 
fans le croire , qu’il l’étoit plus que 
les Alpes. Je fus fort étonné de voir 
que le mercure tomboit prefque deux 
pouces plus bas que je ne Pavois ob- 
fervé fur la partie la plus haute des mon- 
tagnes des Alpes qui font acceffibles j 
mais je fuis toujours perfuadé qu’il y a 
Tome 1 . R 


a^8 Voyage en Sicile 

fur les Alpes plufieurs pointes inacceflî- 
bles , & en particulier le mont Blanc , 
qui font encore plus élevées que 
l’Etna. 

J’ai obfervé que l’aiguille aimantée 
étoit fort agitée près du fommet de la 
montagne ; «SclePere délia Torre m’a 
dit qu’il avoit fait la même obferva- 
tion fur le Véfuve : elle fe fixoit pour- 
tant toujours au point du Nord , 
quoiqu’il lui fallût plus de tems pour 
prendre cette pofition , que lorfque 
nous étions au bas de l’Etna. - Recu- 
pero m’a affuré qu’il lui étoit arrivé 
une chofe très-linguliere. Peu de tems 
après l’éruption. de 175^ , il plaça fa 
bouille fur la lave ; & à fon grand 
étonnement , l’aiguille fut agitée avec 
beaucoup de violence pendant un tems 
confidérable , jufqu’k ce qu’enfin elle 
perdit entièrement fa puilfance magné- 
tique ; elft fe tournoit indifféremment 
vers tous les points du compas , 6c 
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elle ne put jamais recouvrer fa pro- 
priété fans être aimantée de nou- 
veau. 


Le vent & ma malheureufe entorfe 
ont empêché en grande partie nos ex- 
périences éleétriques fur lefquelles nous 
comptions beaucoup. Jai trouvé qu’au- 
tour de Nicolofi , & en particulier au 
fommet de Montpélieri, l’air étoit ex- 
trêmement favorable aux opérations 
électriques. Les petites balles de poix 
ifolées y étoient affe&ées fenfîble- 
ment, & fe repoulfoient l’une & l’au- 
tre de plus d’un pouce. Je m’atten- 
dois à voir cet état éleârique de l’air 
augmenter h mefure que nous avan- 
cerions fur la montagne ; mais je ne re- 
marquai point cet effet dans la caverne 
où nous couchâmes. Peut-être cela 
provenoit-il des exhalaifons des arbres 
& des végétaux , qui y font très-abon- 
dants ; tandis qu’aux environs de Ni- 
colofi & autour de Montpélieri , il n’y 
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a gueres que de la lave & un fable 
brûlé. Peut-être aufli faut-il en attri- 
buer la caufe à l’approche de la nuit & 
à la rofée qui commençoit à tomber. 
Cependant je ne doute pas qu’on ne 
puifîe faire de grandes découvertes 
éledriques fur ces montagnes formées 
par l’éruption des volcans, & où l’air 
eft fortement imprégné d’effluences 
fulfureufes. Il eft poffible que de tou- 
tes les raifons qu’on a aflïgnées pour 
rendre compte dé la végétation fur- 
prenante qui s’opère fur cette monta- 
gne , l’état éleârique où fe trouve : 
conftamment l’air, foie celle qui y con- 
tribue davantage ; car il eft démontré 
par un grand nombre d’expériences , 
qu’un accroiflement de matière éleftri- 
que augmente les progrès de toute 
végétation. Elle agit probablement 
alors fur le fol comme fur les corps 
animés. On fait que la circulation y 
eft plus prompte , & que les liqueurs 
paffent à travers les petits tuyaux avec 
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plus d’aifance & de célérité. On en a 
fait fouvent l’épreuve en difiipant fur 
le champ les obftruéHons au moyen 
de l’éle&ricité ; & probablement on ne 
fait que donner au corps un plus grand 
degré d’éle&ricité en le frottant avec 
une flannelle lèche & chaude , ce qui 
paiTe pour être fi falutaire à la fanté ; 
mais il a été démontré d’ailleurs, en 
faifant couler de l’eau à travers un 
petit fyphon capillaire , qu’elle circule 
plus vite & en filet plus gros, au mo- 
ment où elle eft éleélrifée. Je ne doute 
pas que la fertilité de nos terres ne 
dépende autant de cette qualité'* de 
l’air que de fa chaleur ou de fon hu- 
midité. 

Il eft vraifemblable que dans peu 
l’éle&ricité fera regardée comme le 
grand principe de la nature , celui par 
lequel elle exécute la plupart de fes 
opérations. C’eft un cinquième élé- 
ment parfaitement diftinâ & d’une 
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effence fupérieure aux quatre autres 
qui compofent feulement les parties 
corporelles de la matière } mais ce 
fluide fubtil & a&if eft une efpèce 
d’ame qui en pénètre & en anime tou- 
tes les particules. Lorfqu’il eft ré— 
pandu en égale quantité dans l’air & 
fur la furface de la terre , tout eft 
calme & paifible ; mais fi par quelque 
accident , il y en a une plus grande fom- 
me dans un endroit que dans un au- 
tre , il en réfulte fouvent les effets les 
plus terribles , avant que l’équilibre 
puiffe être rétabli. La nature femble 
tomber en convulfion & elle détruit 
plufieurs de. fes ouvrages. On voit 
alors tous les grands phénomènes , le 
tonnerre , les éclairs , les tremble- 
mens de terre & les ouragans ; car il 
me paroît fûr que tous ces boule- 
verfemens dépendent fouvent de cette 
feule caufe. 

* 

Si l’on defcend aux détails de la 
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nature, après l’avoir examinée dans fes 
grands phénomènes , nous trouverons 
toujours la même puiffance agiflante ; 
elle fera peut-être moins vifible , parce 
que la connoiflance de fes opérations 
étant encore impafaite , il arrive or- 
dinairement qu’on ne les comprend pas , 
ou qu’on les attribue à quelqu’autre 
principe. Je ne doute pas que les hom- 
mes ne reconnoiffent un jour com- 
bien ils ont été dans l’erreur, quand 
le tems aura développé fuffifam— 
ment cette partie de la Phyfique* 
On verra peut-être alors que ce que 
nous appelions fenfibiüté de nerfs > 
ainfi que la plupart de ces maladies 
pour lefquelles la Médecine n’a en- 
core inventé que des noms , & donc 
elle a cherché en vain la caufe dans 
les nerfs , proviennent de ce que le 
corps eft pourvu d’une trop grande 
ou d’une trop petite quantité de ce 
fluide, qui eft peut-être le véhicule 
de toutes nos fenfations, J’ai été porté 
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- quelquefois à penfer que les fenfa- 
tions ne font autre chofe qu’une ef— 
pèce plus légère de commotion élec- 
trique ; que les nerfs fervent de con- 
ducteurs , & que c’eft par la circula- 
tion rapide de ce feu pénétrant & vi- 
vifiant qu’elles fe font toutes. Lorfque 
dans les tems fombres & humides , 
ce feu femble être émouffé ou abforbé 
par l’humidité ; quand fon activité eft 
perdue & qu’on ne peut en raflembler 
qu’une petite quantité , chacun con- 
vient qù’alors nos efprits font plus 
abbatus , & que notre fenfibilité eft 
moins vive. C’eft fur-tout à Naples, 
quand le Siroc fouffle & quand l’air 
femble en être entièrement privé , 
qu ’on fent la vérité de ces obferva- 
tions : les nerfs paroilTent avoir perdu 
leur tenlion & leur élafticité , jufqu’à 
ce que le vent de N ord ou d’Oueft vienne 
réveiller Taâivité de cette puifl’ance 
vivifiante qui rétablit bientôt l’har- 
monie dans rhomme, & ranime toute 
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la nature qui fembloit languir pendant 
fon abfence. 

On a vu des corps humains élec- 
trifés fans la médiation d’aucune fubf- 
tance éledrique } & lançant des étin- 
celles de feu qui produifoient une fen- 
fation ckmloureufe & affedoient les 

nerfs d’une maniéré très-fenfible. 

/ « 

i 

Il y a environ fept ou huit ans 
qif une dame Suifle étoit dans ce cas. 3e 
n’ai pas pu apprendre toutes les par- 
ticularités de l’état où elle fe trou- 
voit; mais plufieurs perfonnes de fon 
pays m’ont confirmé la vérité de ce 
fait. Elle ‘étoit extraordinairement 
affedée de tous les changemens de 
tems ; & les commotions électriques 
qu’elle éprouvoit , étoient plus fortes 
dans un beau jour , ou lorfque des 
nuages -de- tonnerre pafl'oient fur fa 

tête , c’eft-à-dire , dans les tems où 
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l’on fait que l’air eft rempli de ce 
fluide. Sa maladie , ainfi que toutes 
les autres auxquelles la Faculté ne peut 
rien faire , fut regardée comme une 
maladie de nerfs ; mais ces mots figni- 
fioient feulement qu’on ne favoit pas 
ce que c’étoir. 

% • 

M. de Saufliire & le jeune M. Ja- 
labert , de Genève , ont eu la même 
maladie > en voyageant fur une des 
hautes montagnes des Alpes; ils^fe 
trouvoient au milieu des nuages qui 
portoient la foudre, & à leur grand 
étonnement ils reconnurent que leurs 
corps étoient fi remplis de feu. élec- 
trique / qu’il fortoit de leurs doigts 
des bluettes fpontanées , pétillantes & 
fonores, & ils éprouvoient la même 
efpèce de fenfation que s’ils avoient 
été fortement éleârifés. M. Jalabert 
communiqua ce fait à l’Académie des 
Sciences de Paris , à ce que je penfe , 
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en 1763 , & vous le trouverez rapporté 
dans les Mémoires de cette Société. 

Il me paroît démontré que ces 
fenfations provenoient de ce que leurs 
corps étoient doués d’une trop grande 
quantité de feu éleétrique. Ce cas 
eft très-extraordinaire ; mais il faut 
peut- être attribuer l’état de la plupart 
des valétudinaires , & en particulier 
des hypocondriaques & de ce que 
nous appelions les malades imaginaires 3 
à une caufe oppofée, & dire que vrai- 
semblablement ils ne font ainfi afïèâés 
d’une maniéré douloureufe que parce 
qu’il y a dans leur corps une trop petite 
quantité dece feu. En effpt, on reconnoît 
qu’à mefure que l’air fe décharge de 
ce feu , leurs douleurs augmentent , 
& qu’elles diminuent lorfque ce feu de 
l’atmofphère augmente. Il pourroitêtre 
avantageux à ces perfonnes de porter 
fur la peau quelque fubftance éleâri- 
que, afin de défendre leurs nerfs & 
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leurs fibres de l’humidité & d’un air 
non électrique. Je leur propoferois 
de prendre une camifole de flanelle 
fine qu’ils auroient foin de tenir 
très-fêche & parfaitement propre ; car 
les fluides qui tranfpirent du corps , dé- 
truiroient bientôt fa qualité éle&rique. 
Cette camifole devroit être couverte 
par une autre de foie qui ne feroit 
point coufue à la première. La chaleur 
animale & le frottement que l’exer- 
cice doit occalionner entre ces deux 
fubftances , produiroit une forte élec- 
tricité & formeroit autour du corps 
une efpèce d’atmofphère éleârique qui 
feroit peut-être un des meilleurs pré- 

fervatifs contre les effets de fhu— 

» 

• ^ 

midité. 

Quant à la Dame Suifle, je fuis 
prefque convaincu que fon habille- 
ment étoit la principale & peut- 
être la feule caufe de fa maladie , 
& qu’elle fe feroit guérie en y faifanc 
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quelque changement. Une femme qui 
a la tête couverte d’un chapeau de 
fil de métal & fes cheveux remplis 
d’épingles & d’aiguilles . de tête, & 
qui marche fur de la foie bien fê- 
che , eft à tous égards un conduc- 
teur ifolé , & difpofé à raffembler 
le feu de Fatmofphère ; il n’eft pas 
furprenant que dans un tems de ton- 
nerre & d’orage , ou lorfque l’air étoic 
fortement imprégné de matière élec- 
trique, il fortît des étincelles de fon 
corps , & qu’il donnât d’autres mar- 
ques d’éleâxicité. J’imagine que fi la 
mode qui varie chaque jour, faifoit adop- 
ter le même habillement dans ce pays, 
fa maladie feroit abfolument épidémi- 
que parmi le fexe. Que les femelles 
de fouliers de nos femmes foient faites 
d’une fubftance éleârifable que les 
fils d’or ou d’argent de leurs cha- 
peaux & les épingles de leurs che* 
veux foient un peu plus longs & poin- 
tus, il me paroit probable qu’elles fe 
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trouveront éledrifées. Si même elles 
portent feulement des bas de foie ou 
de laine , cela pourrroit fuffire; car j’ai 
fouvent ilolé des élcdromètres en 
les mettant fur un morceau de foie 
ou de flanelle fëche , aufli parfaite- 
ment que fi je les eufle placés fur du 
verre. , 

Nos Dames réfléchirent bien peu 
quand elles environnent leur tête de 
fils d’or ou d’argent , qui font les plus 
puiflans de tous les condudeurs , & 
qu’elles portent en même-tems des 
bas, des fouliers & des robes de foie, 
qui font un des plus forts repouflkns j 
lorfqu’elles ajuftent.en un mot leurs 
corps fuivant les mêmes principes 
que les Phyficiens fuivent pour dif* 
pofer leurs condudeurs ..à attirer 
le feu du tonnerre. Si on ne peut 
pas leur perfuader d’abandonner leurs 
chapeaux à fils d’or ou d’argent & 
leurs épingles, ne pourroienc- elles 
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pas du moins employer quelques pré- 
fervatifs pareils à ceux donc on s’eft 
fervi les années dernieres , pour des 
objets de moindre conféquence. 

: Chaque femme ne pourroit-elle 
pas porter une petite chaîne ou un fil 
d’archal , qu’elle accrocheroicau befoin 
dans un tems de tonnerre , & qui paffe- 
roit depuis *fon chapeau fur la partie 
la plus épaifle de fes cheveux ; ce qui 
conduiront le feu à terre & empêcheroic 
qu’il ne fe communiquât à la tête. Il 
eft clair que ce fil produiroit le même 
effet que les conduâeurs fur le fommet 
des clochers qui ne font fi fujets aux ac- 
cidens du tonnerre, que parce qu’on y 
place des pointes de fer analogues aux 
épingles & aux fils d’archal dont j’ai par- 
lé. Vous rirez peut-être de tout ceci; mais 
je vous affure-que je n’ai de ma vie parlé 
fi férieufement. Une très-aimable fem- 
me de ma connoiffance , Madame Dou- 
glas, a prefque perdu la vie à caufe 
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d’un de ces chapeaux contre lefquels je 
me récrie. Elle étoit a une fenêtre ou- 
verte pendant que le tonnerre gron- 
doit : les fils de fon chapeau attirèrent 
l’éclair , & fon chapeau fut réduit en 
cendres. Heureufement fes cheveux 
étoient dans leur état naturel , fans 
poudre , pommade ni épingles ; de 
■ forte que le feu ne fut pas conduit à 
fa tête. Comme elle ne reffentit au- 
cune efpèce de fecouffe , il eft pro- 
bable qu’il s’échappa des fils du cha- 
peau vers la muraille dont elle étoit 
alors tout près. S'il avoit trouvé 
quelque conduâeur qui eût pu le por- 
ter à fa tête ou k fon. corps, vrai- 
femblablement elle auroit été tuée. 
Des cheveux touffus qu’on a foin de 
tenir bien propres & parfaitement 
fecs , font , félon toute apparence , 
un des meilleurs préfervatifs contre le 
feu des éclairs ; mais lorfqu’ils font 
remplis de poudre & de pommade & 

arrêtés par des épingles , ils per- 
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dent leur force repouflànte & ils de- 
viennent un conducteur (a). Par- 


(a) Depuis que ces Lettres ont été écrites , 
fai fait fur l’éleCtricité des cheveux quelques ex- 
périences qui me convainquent de plus en plus de 
la vérité de ce que fai avancé. Une femme m’ayant 
dit qu’en peignant fes cheveux dans un tems de 
gelée & dans les ténèbres , elle avoit obfervé qu’il 
en fortoit quelquefois des étincelles de feu 5 ce fait 
m’a engagé à entreprendre de ralfembler le feu élec- 
trique des- cheveux feuls , fans le fecours d’aucun 
autre appareil électrique. Pour cela, j’ai fait pla- 
cer une jeune femme fur un gâteau de cire , & je 
lui ai dit de peigner les cheveux d’une autre femme 
qui étoit affife fur une chaife devant elle. Bientôt 
après qu’elle eut commencé cette opération , la 
jeune femme qui étoit fur le gâteau, a été fort 
étonnée de trouver que fon corps étoit éleCtrifé 
& qu’il dardoit des étincelles de feu contre tous 
les objets qui l’approchoient. Ses cheveux étoient 
fort électriques & ils affeCtoient un éleCtromètre à 
une grande diftance. J’en ai rempli un conducteur 
métallique très - facilement $ dans l’efpace de peu de 
minutes , j’ai tiré immédiatement des cheveux affez 
de feu pour allumer de l’efprit de vin 5 & au moyen 
d’une petite phiole ,• j’ai donné plufieurs commotions 
à toute la compagnie. On a lu dernièrement de- 
vant la Société Royale des Lettres , une defcrip- 
tion détaillée de ces expériences. Elles ont été 
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donnez-moi toutes ces idées ; je ne 
vous les communique que pour que 
vous les développiez mieux à votre 
loifir ; car nous (ommes toujours les 
maîtres de faire des expériences fur 
l’éleélricité. Quoique ce fluide foit le 
plus fubtil & le plus aftif de ceux que 
nous connoiffons , nous pouvons ce- 
pendant en difpofer en toutes les oc- 
caflons ; & je fuis k-préfent fi accou- 
tumé k ce phénomène , qu’en faifanc 
peigner mes cheveux ou en ôtant mes 
bas , je l’obferve prefque toujours fous 
une forme ou fous une autre. Com- 
bien il eft furprenant que les hommes 
aient vécu & refpiré au milieu de ce 
principe pendant tant de milliers d’an- 
nées , fans fuppofer k peine qu’il exif- 
tât ! Mais il eft tems de revenir k no- 
tre montagne. 


faites dans un tems d’une très-grande gelée & fur 
des cheveux très-forts où Ton n’avoit mis ni pou- 
dre ni pommades depuis plufieurs mois. 
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Recupero m’a dit avoir obfervé 
ici le même phénomène qui eft com- 
mun dans les éruptions du Véfuve ; je 
veux parler d’un éclair rouge ou bleuâ- 
tre qui fort de la fumée fans être fuivi 
par le bruit du tonnerre. Il eft poffi- 
ble que cela provienne de ce que la 
fumée eft alors fi exceffivement élec- 
trique, que comme un globe ou un 
cylindre échauffés par le frottement y 
elle jette dans l’air des bleuettes fpon- 
tanées de feu , fans être attirée ou at- 
touchée par quelque côndu&eur ou 
corps moins éledrique qu’elle-même. 
Effectivement les étincelles qui fortenc 
d’un globe éle&rique qui eft bon f 
reffemblent parfaitement à cette efpèce 
d’éclair. Cependant fi un nuage non 
éledrique paffoit dans le même tems 
près du cratere, on entendroit probable- 
ment un très-grand bruit de tonnerre; ce 
qui arrive fouvent , fi lors d’une érup- 
tion , l’air eft rempli de brouillards 
humides. Mais quand ce bruit n a. pas 
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lieu , il eft probable que l’équilibre 
fe rétablit par degrés & fans aucun 
fracas , au moyen des laves qui fer-' 
vant de conduéteurs , dirigent peu-à- 
peu le furplus de la matière éle&ri- 
que , vers la terre & la mer , tout au- 
tour de la montagne. 

N 

*. * 

L a vapeur des volcans eft fi pro- 
digieufement éleftrique , qu’on a fou- 
vent remarqué dans quelques érup- 
tions de l’Etna & du Véfuve , que 
toute la traînée de fumée qui s’é- 
tendoit quelquefois au-delk de cent 
milles , produifoit les plus terribles 
effets ; qu elle faifoit périr les bergers 
& les troupeaux fur les montagnes, 
brûloit & fracaffoit les arbres , & 
mettoit le feu aux maifons par- tout 
où elle en rencontroit fur un terrein 
élevé. Il eft vraifemblable qu’un cerf- 
volant garni d’un conducteur , auroit 
défarmé ce nuage formidable. Ces effets 
l’arrivent cependant que lorfque l’air 
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eft fec , & un peu agité ; mais quand il 
eft rempli de vapeurs humides , les 
vapeurs fe convertiflent ordinairement 
en gros torrens de pluie qui font tom- 
ber la matière éleârique des nuages 
à terre , & rétabliffent l’équilibre. 

Comme Recupero eft un homme 
facétieux & aimable , il a eu 1» bonté 
de fe tenir près de moi pendant mon 
incommodité ; & j’ai recueilli de fa 
converfation plufieurs remarques qui 
font peut-être dignes de votre atton- 
tion. 

I £ m’a dit qu’on trouve aux en- 
virons de l’Etna , un nombre prodi- 
gieux d’eaux diverfes. J’ai déjà parlé 
de la riviere Froide ou de la rivière 
d’Acis ; & le chanoine m’a confirmé 
ce que j’en ai dit. Il y a au Nord de 
la montagne , un lac d’environ trois 
milles de circonférence , qui reçoit 
plufieurs rivières confidérables ; &. 
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quoiqu’il ne paroiflè déboucher nulle 
part , cependant il ne déborde jamais. 
Je lui ai repréfenté qu’il devoit y avoir 
une communication fouterreine entre 
ce lac & le fleuve Froid ; mais il m’a 
répondu qu’il n’y a point de reflem- 
blance dans la qualité de leurs eaux. 
Je fuis perfuadé pourtant que dans un 
cours gde tant de milles à travers les 
cavernes de l’Etna , remplies de fels 
& de minéraux, il eft poflible que 
les eaux du lac deviennent froides & 
vitrioliques comme celles de la ri- 
vière. 

I l y a au fommet d’une montagne 
fituée à l’Eft de l’Etna , un autre lac 
dont on n’a jamais pu trouver le fond. 
On remarque que fa furface ne s’élève 
ni s’abbaifle dans aucun tems , mais 
qu’elle conferve toujours lé même ni- 
veau. Cette montagne eft toute com- 
pofée de matière brûlée ; & c’eft indubi- 
tablement fon cratere qui a été converti 
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en lac. La riviere qui fournit d’eau le 
baftin de Catane , eft d’une nature 
très- différente ; elle ne refte jamais la 
i même & elle change perpétuellement. 
La plus grande partie de fon courant 
eft confinée fous terre par les laves ; 
mais quelquefois il crève au- dehors 
avec tant de violence , que la Ville' en 
a beaucoup fouffert ; & ce qui eft 
encore plus malheureux , ces éruptions 
font ordinairement fuivies de quelque 
maladie épidémique. Elle a conftam- 
ment diminué ces. deux années der- 
nières , & à-préfent elle eft prefque 
réduite h rien. Les habitans font dans 
une crainte continuelle qu’elle n’éclate 
& qu’elle ne ravage leurs champs , 
comme elle a fait fouvent. Il eft très- 
fingulier qu’elle s’ouvre ordinairement 
un pafl'age au- dehors, après que le 
tems a été très-fec ôc très -chaud 
pendant plufieurs femaincs. L’Aca- 
démie de l’Etna n’a jamais pu ex- 
pliquer ce phénomène. Il me paroît 
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vraifemblable qu’il faut en attribuer la 
caufe à la fonte des neiges de l’Etna ; 
mais je ne prétends pas expliquer en 
détail comment cela arrive. Les eaux 
de ces neiges étant plus que fuffifantes 
pour remplir les cavernes qui les re- 
çoivent ordinairement, le furplus eft 
porté dans cette riviere. 

C’est certainement la fonte des 
neiges qui produit l’Alcantara. J’ai 
obfervé que fes eaux font exaâement 
de la même couleur blanchâtre que 
toutes les rivières qui fortent des gla- 
cières parmi les Alpes. Il y a fur 
l’Etna plufieurs fources intermittentes 
qui ne coulent que pendant le jour , 
& qui s’arrêtent la nuit. Il eft aifé 
de rendre encore raifon de ce fait par 
la même caufe ; car les neiges ne fe 
fondent que le jour, & elles font ge- 
lées fortement chaque nuit , même 
dans la faifon la plus chaude. Il y a 
aufli un grand nombre de fources em- 
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poifonnées donc quelques-unes ont une 
qualité fi venimeufe, qu’on a fouvenc- 
trouvé morts fur le bord , des oi- 
feaux pour avoir bu de leur eau. 
Mais ce qui eft encore plus fingulier, 
Recupero m’a dit qu’il fe fie , il y a 
environ vingt ans, une crevaffe dans 
la montagne, qui exhala pendant long- 
tems une odeur fi forte, que , comme 
celle du lac de l’Averne , elle fuffo- 
quoit entièrement les oifeaux qui vo- 
loient au-deffus. 

On y trouve plufieurs autres ca- 
vernes où l’air eft fi froid , qu’il eft 
impoflible v, de le fupporter quelques 
inftans. Les payfan-s fe fervent de ces 
antres pour en faire des réfervoirs de 
neige ; ce font en effet les meilleures 
glacières du monde , & la glace s’y 
conferve très-bien pendant les étés les 
plus chauds. Je ne finirois pas , fi je 
voulois décrire toutes les cavernes & 
les autres phénomènes curieux des 
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environs de l’Etna. Kircher dit qu’il 
en a vu une quipeut contenir 30, 000 
hommes ; il ajoute qu’un grand nom- 
bre de perfonnes s’y font perdues pour 
être allées trop loin. L’une de ces ca- 
vernes porte encore le nom de Pro- 
ferpine, parce que les Anciens fuppo- 
foient que ce fut par cette entrée que 
Pluton l’entraîna dans fes domaines. 
A cette occafion , Ovide décrit Cérès 

cherchant fa fille avec deux arbres à 

» 

la main qu’elle avoit arrachés fur la 
montagne & qui lui fervoient de tor- 
ches. Il appelle ces arbres tcda , nom 
que conferve encore aujourd’hui un 
arbre que je n'ai jamais^vu que fur 
l’Etna. Il produit une grande quantité 
d’une efpèce de réfine ; & Cérès a bien 
pu en recueillir pour en faire des flam- 
beaux. Cette réfine qu’on nomme ca~ 
• talana , eft regardée comme un re- 
mède contre les ulcères. 

J’ai déjà parlé du grand nombre 
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d’efpèces de plantes ou d’arbres du mont 
Etna ; j’en ai trouvé une longue lifte 
dans Maffa ; mais comme je ne con- 
çois pas leurs noms Siciliens, cette 
découverte ne peut pas beaucoup me 
fervir. J’ai engagé une perfonne à me 
procurer une collection * de leurs fe- 
mences. J’y trouve le cinnamome , la 
falfe-pareille , le faflafras , la rhubarbe , 
& plufteurs autres qui , à ce que j’avois* 
penfé, ne croifiént que dans les In- 
des. Il y a , ainfi qu’en quelques au- 
tres endroits de la Sicile , une grande 
abondance de . Palma Chrifti , cette 
plante fi célèbre depuis peu , & de la 
femence de laquelle on fait l’huile de 
caftor. Nos Botaniftes l’ont, appellée 
refitius Americatius y fuppofant que la 
nature l’a produite dans cette partie 
du monde. Jé me rappelle qu’un Mé- 
decin de Bath a écrit dernièrement 
un Traité fur cette plante & les 
propriétés de l’huile tirée de fa. fe- 
mence, qu’il dit être un catholicum 
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parfait. Vous imaginez bien que nous 
ne quitterons pas la Sicile fans nous 
pourvoir d’une certaine quantité de 
cette précieufe femence. 

Je vois que le mont Etna eft aufli 
fameux chez les Anciens que chez les 
Modernes pour la variété de fes pro- 
ductions odoriférentes. Plutarque die 
que leur eshalaifon étoit fi forte , qu’il 
étoit impoffible de chaffer en plufieurs 
cantons de la montagne. Je traduirai 
le' paflage tel qu’il eft dans une vieille 

traduClion que j’ai empruntée. 

• » • 

» Circum Ætnam in Siciliâ , ne- 
» minem ferunt cum canibus venatum 
» iri ; quia enim multos perpetuo illic 
» ut în viridario prato , collefque flo- 
Sj refque mittunt fragrantia quæ eam 
» oram occupât, obfufcare ferarum an- 
» helationes , &c «. 

I *•* 

Aristote a auffi un paflage fur 


f 
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le même fujet ; mais celui de Plutarque 

doit vous fuffire. 

m • * 

Les régions de bois de l’Etna 
étoient autrefois remplies de diffé- 
rentes bêtes fauvages ; mais leur nom- 
bre eft aduellement fort diminué , mal- 
gré l’avantage que leur donnoit fur les 
chaffeurs & les chiens le lieu de leurs re- 
traites. Il y a encore des fangliers , des 
chevreuils & une efpèce de chèvre fau- 
vage ; mais on croit que la race des cerfs 
qui étoit fi célèbre, eft éteinte , ainfi que 
celle des ours. Plufieurs endroits de 
cette montagne ont confervé le nom de 
ces animaux. 

• i . 

Les chevaux & le bétail de l’Etna 
paffent pour les meilleurs de la Sicile. 
Le bétail y eft très - gros , & il a des 
cornes d’une longueur fi prodigieufe , 
qu’on les garde dans quelques mu- 
feums comme des curiofités. Je crois 
que les chevaux y ont dégénéré. 
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On dit qu’il y a un grand nombre 
de porcs-épics & de tortues de terre 
fur quelques parties de l’Etna ; mais 
nous n’avons pas eu le bonheur d’en 
rencontrer. Nous n’avons vu ni ai- 
gles ni vautours , quoiqu’on allure éga- 
lement qu’il y en a fur cette mon- 
tagne. 

J’ai emprunté de Recupero la plu- 
part des anciens Auteurs Siciliens ; & 
les defcriptions qu'ils ont données de 
l’Etna , font très-diverfes. Quelques- 
uns difent que le creux du cratere a 
7 ou 8 milles de circonférence ; d’au- 
tres lui eh donnent 5 , & d’autres en- 
fin ne lui en fujjpofent que 3. Pro- 
bablement ils ont tous raifon ; car je 
vois d’après leurs defcriptions , qu’or- 
dinairement une fois dans l’efpace d’en- 
viron cent ans , tout le cratere tombe 
dans les entrailles de la montagne ; 
que par la fuite du tems , on voit for- 
tir du gouilre un nouveau cratere 7 
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qui s’augmentant continuellement par 
la matière que vomit le volcan, 's’é- 
lève par degrés jufqu’à fon ancienne 
hauteur , jufqu’à ce que devenant 
trop pefant pour les fondemens ca- 
verneux qui le foutiennent , il s’écroule 
de nouveau & retombe tout d’un coup 
dans la montagne. Je lis dans Borelli , 
que cela eft arrivé, il y a environ cent 
ans , en 1669.' Il dit : » Univerfum 
» cacumen , quod ad inftar fpeculæ , 
» feu turris , ad ingentem altitudinem 
» elevatur, quod una cum vaftâ planitie 
« arenofa , deprefla atque abforpta eft 
» in profundam voraginem , &c «. 

\ 

O n vit le même phénomène en 1536,' 
ainfi que le rapportent Fazzello & Phi— 
loteo, & en 1444, 1329 & 1157. J’ a * 
parcouru la defcription de tous ces 
écroulemens : probablement entre les 
deux derniers , il y en a un dont on 
ne parle pas , puifque les intervalles 
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entre tous les autres font à-peu-près 
égaux. 

$ 

Quelques-uns de ces Auteurs 
en font une peinture effrayante. Fol- 
cando, un de leurs Hiftoriens , dit qu’il 
ébranla toute Plfle & qu’il fe fit en- 
tendre fur toutes les côtes. Leur cé- 
lèbre Poëte Errico ajoute à cette oc- 
cafion : 

S' ode il fuo gran mugito 
Per mille plage e Lidi . 

I L eft très-probable que ce fingulier 
évènement arrivera bientôt , puifqu’il 
n’eft dit nulle part que la circonfé- 
rence du cratere ait été réduite à moins 
de trois milles. Recupero m’apprend 
qu’elle n’en a plus aujourd’hui que 
trois & demi : d’ailleurs depuis fon 
dernier écroulement , il y a cent ans j 
ce qui eft le période ordinaire. 

On raconte plufieurs hiftoires des 

hommes 


I 
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hommes qui ont péri par leur témé- 
rité, pour avoir voulu examiner de. 
trop près les éruptions de cette mon- 
tagne ; mais on en fabrique un bien 
plus grand nombre d’autres de ceux 
qui ont été miraculeufement fauvés 
par Pinterpofition de quelque Saint ou 
de la Vierge qu’on fuppofe être dans 
un état perpétuel de guerre avec les 
diables de l’Etna. Cette partie de l’Ifle 
où il eft fitué , a toujours été appellée 
Val Detnoni , à caufe des apparitions 
fréquentes des démons. Ce canton lait 
lin tiers de l’Ifle ; les deux autres font 
nommés le Val di Nota & le Val di 
Ma^ara. 

1 1 y a une fable qui eft encore cé- 
lèbre h Catane , quoiqu’elle foit très- 
ancienne. Seneque , Ariftote , Strabon 
& d’autres Auteurs de l’Antiquité , 
en font mention. Lorfque dans une 
des éruptions qui détruifirent Catane, 
le feu inondoit la Ville & que chacun 
Tome 1. T 


Digltized by Google 


290 Voyage en Sicile 

cmportoit Tes effets les plus précieux , 
deux freres opulens, Anfinomus & Ana- 
pias t négligèrent toutes leurs richeffes 
& fe fauverent de Pembrâfement en 
portant leurs parens âgés fur leurs 
épaules. Les écrivains que je viens de 
citer , ajoutent que le feu refpeâanc 
cette piété filiale , les épargna , tan- 
dis que plufieurs autres qui avoient 
pris la même route qu’eux , furent 
confumés. 

On a beaucoup vanté cette hiftoire ; 
ce qui prouve que les aâions de cette ef- 
pèce ne font point communes aujour- 
d’hui. Quelque méchant qu’on fup- 
pofe le genre humain à-préfent , pen- 
fez-vous que le grand nombre des en- 
fans n’en auroit pas fait autant ? & je 
fuis fûr que fi le fait arrivoit encore , 
on ne donneroit pas de fi grands élo- 
ges à une belle a&ion très-commune. 
Je crois que nous fommes portés natu- 
rellement à exalter l’humanité & la vertu 
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des hommes de ces anciens âges, parce 
que ces deux vertus n’étoient pas auffi 
puiflàntes qu’elles font de notre tems. 
Le pieux Enée, lui-même, le plus cé- 
lèbre de tous ces héros, n’étoit véri- 
tablement qu’un fauvage , malgré tout 
, ce que dit Virgile pour nous per- 
fuader le contraire ; car on voit qu’il 
facrifie fes ennemis foibles & captifs , 
lors même que le Foëte chante fa 
piété. 

I 

Ces deux Freres fe Font rendus fi 
Fameux par cet exploit, que Syracufe 
& Catane fe difputent l’honneur de' 
leur avoir donné naifl'ance , & ces deux 
Villes ont dédié des temples à la piété 
filiale , en mémoire de cet évène- 
ment- 

L’histoire des deftruéHons plus ' 
récentes de Catane , n’offre point de 
pareils exemples. * On voit les habi- 
tans L déplorer la perte de leurs Prê- 

T z 
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très & de leurs Religieux , & prêts 
à injurier leurs Saints qui . ont 
lailfé les diables devenir les plus forts. 
Quelques-uns de ces Auteurs m’ont 
fort amufé. Salvaggio , un de leurs 
Poëtes , parlant du terrible tremble- 
ment de terre de 1169, qui détruific 

Catane & enfevelit fous les ruines de 

» 

cette Ville un grand nombre d’hom- 
mes , le décrit de la manière fuivante : 
ce morceau pourra vous donner une 
idée de la Poëfie de ce tems. 

*> Cattaneam doleo , dolor eft miferabiledi&u : 

. 33 Clara potens antiqua fuit 5 plebe , milite, clero , 

» DivitiiS , auro , fpecie , virtute , triumphiJI 

» Heu terrae motu ruit ilia potentia rerum , 

» Morte ruit juvenis, moritur vir, fponfa, maritus. 

» Unde fu,perbit homo ? Deus unâ diruit horâ 

« Turres, ornatus , veftem , cun&ofque paratus. 

33 In tanto gemitu periit pars maxima gentis , 

33 Proh dolor { & monachi quadraginta quatuor 
& plus , 

33 Et periit Paftor patriæ , pater ipfe Johannes 
33 Pontificalis honor , lux regni , fie periêre «. 


Mais Guftana-Villa , un de leurs His- 
toriens , en parle très -différemment. 
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Le paflage étant aufli fort curieux , je 
vais le tranfcrire pour votre- amufe- 
ment. ' 

/ « 

» ' ' 

» I n otnnem terram & in fines or» 
jj bis terræ jam exiit plaga ilia quâ 
jj nu per in Siciliâ percufli func Cata- 
jj nenfes in vigiliâ B. Agathæ ; enim 
jj Epifcopus ille damnatiflimus , qui 
jj fîcut fcitis , fibi futnpfit honorem , 
jj non vocacus à Domino tanquam 
jj Aaron , & qui ad fedem illam , non 
jj fede canonicâ , fed gieziticâ-venali- 
jj tate intravit ; cum , inquam , abo- 
jj minationis offerret incenfum, into- 
jj nuit de cœlo Dominus , & ecce terræ 
jj motus faâus eft magnus ; Angélus 
jj enim Domini percutiens Epifcopum 
jj in furore Domini ,• cum populo ôc 

jj univerfâ civitate fubvcrtic eu ■ ... . 

• * . % 

* \ . . 

t r 

, à - * 

Il ajoute que fi on n’avoit pas expofé 
au grand jour le voile de fainte Aga» 
the , l’Ange étoit fi furieux , qu’il au- 
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roit exterminé tous les habitans juf- 
qu’au dernier. , 

• * 

t • 

L a cathédrale de cette Ville poflède 
un tableau curieux de la grande érup- 
tion de 1 669. L’exécution n’a rien de 
remarquable ; mais il donne une idée 
effrayante de ce phénomène. Voici 
comment il eft décrit par lforelli qui 
écoit fur les lieux. Le n Mars, après 
de violens tremblemens de terre- & 
d’épouvantables mugiffemen.s fouter- 
reins , il fe fit dans la montagne , un * 
peu avant que la lave éclatât , une 
crevaffe de 12 milles de long. Lorf- 
qu’on laiffoit tomber des pierres en 
quelques endroits de cette fiffure , on 
ne pouvoit pas les entendre frapper le 
fond. Il dit que le volcan jetta k la 
diftance. d’un mille , des rochers de 
foixante palmes de long, & que les 
Géants qu’on fuppofe être enterrés 
fous l’Etna , fembloient avoir renou- 
vellé leur guerre contre le ciel ; des 
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pierres d’une moindre groffeur furenc 
lancées k plus de trois milles y ôc 1© 
tonnerre & les éclairs que produifoic 
la fumée , n’étoient gueres moins ter- 
ribles que le’ bruit de la montagne, Il 
ajoute qu’après que toute Tlfle eût 
éprouvé des fecoufles , des ébranle - 
mens très-violens , iorfque la lave en- 
fin perça , elle jaillit dans Pair à foi- 
xante palmes d’élévation. En un mot 9 
il décrit dans des termes remplis d’hor- 
reur , cette éruption , ainfi que la ter- 
reur & la confternation univerfelle 
qu’elle occafionna. Le foleil ne parut 
point pendant plufieurs femaines , & 
le jour fembla avoir été converti en 
ténèbres. Lorfque la lave eut pris fon 
écoulement , ce qui n’arriva que qua- 
tre mois après qu’on eut commence 
à fentir des agitations , tous ces lymp- 
tômes ' effroyables diminuèrent , & 
bientôt après , la montagne fut par- 
faitement en repos. 

T 4 
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Ce déluge de feu détruifit d’abord 
le plus beau pays de la Sicile , en- 
gloutit les églifes, les villages & les 
couvens, fe précipita fur les hautes 
murailles de Catane & couvrit cinq 
de fes battions & les courtines adja- 
centes. Il fe répandit de-là fur la Ville, 
ravagea & ,entaffa pêle-mêle fous des 
ruines , tout ce qui fe rencontra fur 
fon pattage. 

• Quelques reftes précieux d’an- 
tiquité dont on ne connoîc plus au- 
jourd hui ni la fituation ni même le 
nom, attirent fur — tout fes regrets. 
II fait mention d’un amphithéâtre qu’il 
appelle Colijco > du Circus maximus > 

d une Naumachic > & de plufieurs tem- 
ples, 

• , . ! ' 

* • * ^ w « ^ 

r 

• * i « 

1e lord Winchelfea qui revenpic 
alors de fon ambaflkde de Conftan- 
tinople & qui s’arrêta à Catane à defleia 
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de voir un phénomène fi remarqua- 
ble , écrivit une lettre à Charles II 
fur cette grande éruption ; mais il ne 
prit pas pour l’examiner , toutes les 
peines que nous aurions defirées. Il 
fatisfit fa curiofité en un jour , & il 
paroît s’être contenté de jetter un coup 
d’œil fur la lave de tort loin , fans aller 
regarder fa fource ou fans fe tranfporter 
fur la montagne , quoiqu*alors tous les 
lignes les plus formidables de l’érup- 
tion fuffent déjà pafTés. 

» 

, J e ne devrois pas finir cette def- 
cription de l’Etna fans vous dire quel- 
que chofe des diverfes fables & allé- 
gories auxquelles il a donné naifiance; 
mais cette matière me conduiroit trop 
loin , & donneroit à ces lettres l’air d’une 
Differtation plutôt que d’un Journal. 
Vous vous les rappellerez aifément ; 
les Poëtes de tous les fiècles & de tous 
les pays les ont fouvent employées , & 
les Philofophes & les Naturaliftes ont 
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trouvé dans les propriétés de cette 
montagne , un champ de fpéculation 
aufli vafte que les Poètes. Plufieurs 
anciens Ecrivains appliquent à l’Etna 
ce qu’on a dit de la Grèce. 

» Ntillum eft fine nomine faxum «. 

Je crains que le fens de ce vers vé- 
ritable peut-être autrefois, ne le foie 
plus aujourd’hui ; car nous avons trou- 
vé plufieurs grandes montagnes qui 
n’ont pas de nom , & il ne paroît pas 
que le nombre des Philofophes de la 
. Sicile fe foit fort augmenté dans les 
derniers fiècles. L’ambition de ces In-, 
fulaires a changé d’objet ; & s’ils peu- 
vent fe procurer un Saint pour con- 
tenir dans l’ordre les diables de l’Et- 
na , ils s’embarraffent très -peu de la 
caufe de fes opérations , & ils n’efti- 
ment pas tant leur Ifle de ce qu’elle 
a donné naiflance à Archimède ou 
Empedocles , qu’à fainte Agathe ou 
fainte Rofalie. 


« 
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Les Anciens, ainfi que les Mo- 
dernes , paroifTent avoir toujours re- 
gardé l’Etna comme une des plus hau- 
tes montagnes de la terre. On trouve 
dans leurs Auteurs plufieurs pafl'ages 
qui prouvent cette vérité : mais rien 
peut-être ne la démontre mieux, cette 
vérité , que la croyance où l’on étoit 
que Deucalion & Pyrrha fe réfu- 
gièrent fur fon fommet en fe fauvanc 
du déluge univerfel (a). 

J e finirai ces longues lettres fur 
l’Etna, par la célèbre defcription qu’en 
a faite Virgile au fixieme Livre de 
TEnéïde, & qui a été fi fort admirée. 
Vous pouvez la comparer avec celle 
du fameux Poète Raitano que les Si- 


( a ) Catacîyfmus , quod nos diluvium dicimus, 
cum fattus eft, omne genushumanum interiit præ- 
ter Deucalionem & Pyrrham qui in montem Ætj 
neam qui altiflimus in Siciliâ efie dicitur, fugerunt. 

Higinus. 
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ciliens eftiment autant que le cygne de 
Mantoue. 

Nel mezzo verfo æthere aviccina 
« Ætna la fronte fiia cinta di orrori , 

» E con ifpavantevole rovina 
» Rimbomba , e con horribili fragori. 

» Sovente negri nubi al ciel deltima 
*> Fumanti di atro turbine, e di ardori, 

35 Ergi globbi di fiamma , e fu lambifce 
« Le ftelle © cie con infuofcate ftrifmai > 

» Scogli , e Divelte vifcere di monte 
» Erruttando tal volta avido eftolle 5 
35 E con gemiti vomita , e con onte 
» Liquifatti macigni e in fondo bolle «. 

Vous n’héfïtez pas k donner la pré- 
férence au Poëte latin, d’où Raitana 
a évidemment tiré le fens de fes vers : 

Horrificis.juxtà tonat Ætna ruinis , 
m Interdumque atram prorumpit ad æthera nubem 
Turbine fumantem piceo & candente favillâ 
» Attollitque globos fîammarum & fîdera lambit ; 
» Interdumque fcopulos, avolfaque vifcera montis 
35 Erigit eru&ans , liquefa&aque Taxa fub auras , 

» Cum gemitu glomerat, fundoque exæftuat imo < 

- * % * 1 

Mais ces deux Ecrivains font fort in- 
férieurs à fir Richard Blackmore , notre 
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compatriote , dont l’imagination mer- 
veilleufe explique d’une manière aifée 
& fîmple tous les phénomènes de 
l’Etna , en difant que la montagne a 
un accès de colique. Cette idée avoir 
échappé h tous les Poètes & Philofo- 
phes de l’Antiquité , & fembloit avoir 
été réfervée au génie profond de ce 
grand maître d’extravagances. J’ai ou- 
blié le pafl’age ; vous le trouverez, je 
crois , dans le prince Arthur. 

Le Poëte Philofophe , Lucrèce, a 
fait mention des éruptions de l’Etna j 
mais Pindare eft le plus ancien des 
Poëtes que nous connoiflons , qui en 
ait parlé. Sa defcription eft la mieux 
faite de toutes , & elle donne une idée 
plus claire de la montagne & de fes 
éruptions, que celle du Poëte latin ou 
Sicilien , quoiqu’elle ne foit pas aufli 
travaillée & aufli remplie de cette mul- 
titude de circonftances qu’ils ont trouvé 
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moyen d’y introduire. La plus grande 
faute qu’on y remarque , c’eft que Pin- 
dare admettant toujours la fuppofition 
abfurde & ridicule des Anciens , que 
Jnpiter a enterré les Géants fous le 
mont Etna , il repréfente les efforts 
qu’ils font pour en fordr , comme 
la caufe de fes éruptions ; mais il 
n’appuie que légèrement fur cette idée. 
}j La Cilicie l’a nourri dans un antre fa- 
» meux : aujourd’hui le rivage de Cu- 
» mes ( bornes des mers ) & la Sicile 
» oppreffent fa poitrine hériffée ; l’Etna 
» l’écrafe , le blanc Etna, colonne du 
» ciel , éternel nourricier des neiges & 
s:> des frimats , dont l’abyme vomit des 
» fources facrées d’un feu inacceflible. 
» Ces fleuves brûlans ne femblent , 
» dans l’éclat du jour , que des tor- 
» rens de fumée , rougis par la flara- 
» me ; dans l’obfcurité , c’eft la flamme 
v elle-même roulant des rochers qu’elle 
«fait tomber avec fracas fur la pro- 
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» fonde étendue des mers.Typhée, ce 
» reptile énorme , vomit ces fources 
» embrâfées «. 

Trad. de M. de. Chdbanon. 

• ' 

Il eft démontré par ce paffage de 
Pindare , que l’Etna étoit dans les pre- 
miers fiècles , auffi élevé qu’il l’eft au- 
jourd’hui ; ce qui doit terminer toute 
difpute fur cette matière. On dit que 
la hauteur des volcans augmente tou- 
jours jufqu’à ce qu’ils foient éteints ; 
on fuppofe qu’ils s’écroulent alors & 
qu’ils tombent dans les cavernes qui 
l'ont au-deiïous d’eux , ainfi que l’Af- 
truni & le Solfaterra à Naples. On 
voit que l’Etna étoit anciennement 

comme aujourd’hui, couvert de nei- 

» 

ges éternelles , & qu’on le regar- 
doit , ainfi que l’Atlas , comme un 
des plus grands appuis du ciel. Je fuis 
charmé que cette defeription prouve 
d’ailleurs inconteftablement que lors 
de ces éruptions très-anciennes , les 
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laves de l’Etna étoienc portées fort 
avant dans la mer. La fin eft aufli 
jufte & peut-être aufli fublime que ces 
mots de Virgile : 

alvufaque vifeera montis 

Erigit eruttans , 

• \ 

ce qui approche un peu , il faut en 
convenir , de l’accès de colique de, 
Blackmore. 

N 

i 

Thucidide parle de trois érup- 
tions de cette montagne ; mais il n’eft 
pas aufli détaillé que je le defirerois. 
Il ne rapporte point la date de la pre- 
mière ; il dit cependant qu’elle arriva 
peu de tems après la venue des Grecs 

en Sicile. La fécondé eut lieu vers 

. . * 

l’époque de la 77 e . Olympiade , & la 
derniere , vers celle de la 88 e . ; ce qui 
étoit à-peu-près le ficelé où écrivoic 
Pindare. Il eft donc hors de doute 
que la defeription de ce Poète a été 
compofée fur ce qu’il avoit entendu 
dire de quelques-unes de ces érup- 
tions , 
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lions, qui très-certainement étoit alors 
le premier fujet de la converfation dans 
la Grèce. 

Ie eft tems de prendre congé de 
l’Etna ; je crains que pendant le refte 
de notre expédition, nous ne trouvions 
rien qui foit digne de le remplacer dans 
mes lettres. Nous ferons voile demain 
au matin de Catane ; nous comptons 
arriver le même jour à Syracufe qui 
n’eft éloigné d’ici que d’environ cin- 
quante mjlles. Je vous écrirai lorfque 
je ferai au milieu des ruines de cette 
Ville célèbre. ' 





£ 
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Tome I. 
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LETTRE XII. 

Route de Catane à Syracufe ; Cote formée 
par la lave de U Etna. Homère ne parle 
pas de cette montagne au pied de laquelle 
Virgile fait débarquer fon héros ; la 
Montagne vue de la mer; Circonférence 
de V Etna ; Rivière de Siméte; Ambre 
trouvé près de fon embouchure ; Lacs 
de Bevière & de Pantana ; Champs 
de Léontini ; Au gu fa ; Syracufe ; 
Refies d y Antiquité; Latomie; Oreille 
de Denis ; Amphithéâtre ; Catacom- 
bes ; Temples ; Ortigie ; Fortifica- 
tion ; Fontaine d y Aréihufe, & Fichons 
fur cette fontaine ; Alphée ; Ports de 
Syracufe ; Archimède y (s fes Miroirs 
ardents ; Magnificence de P ancienne 
Syracufim; Pauvreté de la moderne . 

A Syracufe, le premier Juin 1770. 

Le 31 Mai, nous nous embarquâmes 
fur une felouque & nous finies voile 


1 
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pour Syracufe, Le vent étoit favo- 
rable ; & pendant quelque tems , notre 
bâtiment marcha fort vite. La vue 
de l’Etna pendant le chemin eft très- 
belle ; & la côte noire & efcarpée 
qui occupe un efpace de près de trente 
• milles & qui a été formée par cet im- 
menfe volcan , donne une idée de fes 
épouvantables éruptions. Il n’y a au- 
cune partie de cette côte qui foit plus 
prèsde 30 milles de fon fommet ; & mal- 
gré cette diftance , dans prefque toutes 
les éruptions , là lave a atteint la mer & 
rechafié fes eaux fort loin , en laiflant 
des rochers élevés & des promontoires , 
qui défient à jamais la fureur des 
flots & leur préfententdes limites qu’ils 
ne peuvent franchir. Le choc de ces 
élémens contraires doit former un fpec- 
tacle effrayant. > 

I 

O n peut concevoir aifément le grand 
nombre de changemens qu’a fubis cette 
côte dans l’efpace de quelques milliers 
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d’années , puifque chaque éruption 
confidérable doit y avoir produit une 
altération. Virgile eft très-exaâ & 
très-détaillé dans fa Géographie de’ la 
Sicile ; & cette montagne eft la feule 
partie dé l’Ifle qui paroifl'e avoir éprou- 
vé une révolution entière depuis le • 
fiècle où il vivoit. Il dit qu’il y avoic 
au pied de l’Etna , un beau port fort 
vafte où les vaiffeaux étoient à l’abri 
de tous les vents , 

I , 

>5 Portus ab acceflu ventorum immotus ingens ", 

— ' Y 

dont il ne refte plus aujourd’hui le 
moindre veftige. C’eft probablement le 
même qui étoit appellé par les Siciliens , 
Port d’Ulyjfe , & qu’on cite fou- 
vent dans les Ouvrages de leurs Ecri- 
vains. On montre encore le lieu où il 
étoit, à trois ou quatre milles dans l’in- 
térieur du pays , parmi les laves de 
l’Etna. Je ne vois pas pourquoi on lui 
a donné le nom de Port d’UlyJfc; car 
fûretnent Homère ne conduit pas fon 
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\ * 

héros aux environs de l’Etna. . Il me 
paroît évident que le volcan ne brûloic 
pas au fiècle d’Homère , ni même long- 
tems auparavant ; autrement il fe- 
roit impoflible qu’il eût tant parlé 
de la Sicile fans faire mention d’un 
objet fi remarquable, & que l’ima- 
gination hardie & fublime de c» 
Poëte auroit faifi avec emprefTemenr. 
Il eft prouvé par l’Odyffée qu’UlyfTe 
débarqua à l’extrémité occidentale de 
la Sicile , vis-à-vis de l’Ifle Lachæa , 
près de Favignana, à deux cents milles 
de ce Port.- . ' 

Virgile a beaucoup mieux fait 
d’imaginer que fon jhéros aborda au 
pied de l’Etna ; ce qui nous a procuré 
quelques-unes des plus belles def- 
criptions qu’on trouve dans PEnéïde. 
Il eft cependant un peu fingulier 
qu’Enée y rencontre un des compa- 
gnons d’UIyfî’e qui avoir échappé à 
la rage de Polyphême, & vécu plu- 

V 3 
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fleurs mois dans les bois & les ca- 
vernes de cette montagne. Le Poëte 
auroit dû fentir cette faute , puifqu’il 
favoit très-bien qu’Homère débarque 
Ulyfîe & place l’antre de Polyphême 
à l’extrémité la plus éloignée de l’Ifle; 
mais il n’a pu fe réfoudre à omettre 
de parler de l’Etna. Il étoit con- 
vaincu qu’un héros épique ne pouvoit 
pas rencontrer un endroit plus con- 
venable , & que c’étoic l’habitation 
la plus propre pour des Cyclopes ; 
par une licence poétique , il fuppofa 
qu’Homère avoit eu la même idée. Il 
eft vrai que le plaifir que procure ce 
pafîage à l’imagination du Leâeur , 
eft bien capable d’excufer l’erreur 
qu’il renferme. Mais , pour reve- 
nir k notre voyage , on voit beau- 
coup mieux l’Etna de la mer, que 
lorfqu’on l’examine de tout autre en- 
droit de l’Ifle. L’œil embrafle une plus 
grande partie du cercle ; vous obfervez 
plus diftfnftement comment il s’élève 


Digitized by Google 


ET A MALTHE. 31 1 

également de tous côtés, de fon immenfe 
bafe couverte des belles collines dont j ai 
déjà parlé ; & vous pouvez fuivre tous 
les progrès de la végétation depuis les 
lieux où elle eft la plus abondante juf- 
qu’à ceux où elle eft entièrement arrêtée 
par une chaleur ou un froid extrême. 
Les couleurs & les productions di— 
verfes de la montagne en diftinguent 
clairement les différentes régions ; & 
l’oeil enchanté y apperçoit tout d’un 
coup chaque climat & chaque faifon. 

X a première région préfente tous 
les objets qui caradérifent l’été & 
l’automne ; la fécondé , le plus déli- 
cieux printems ; la troilieme, un hiver 
continuel & rigoureux ; & pour achever 
le contrafte , la quatrième offre le fpec- 
tacle d’un feu qui ne s’éteint jamais. 

Recüpero m’a dit qu’il avoit pris 
beaucoup de peines pour mefurer exac- 
tement la circonférence de la grande 

Y 4 
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bafe de l’Etna. On ne l’évaluoit ordi- 
nairement qu’à ioo milles , ou un peu 
plus , quoique les rayons de ce. cercle 
eufTent toujours paffé pour en avoir 
30 : cette abfurdité Y a engagé à faire des 
calculs mieux raifonnés. En addition- 
nant les diftances fuppofées d’un endroit 
à l’autre dans tout fon contour , la fom- 
me totale a été de 1 83 milles. Ce cercle 
immenfe s’augmente encore à chaque 
grande éruption ; il eft compofé de 
lave & de matière brûlée ; & j’ai re- 
marqué qu’auprès des bords , il y a 
eu quelques petites éruptions qui fe 
font ouvert un paflàge à travers quel- 
ques-unes des laves les plus épaiffes de 
l’Etna. Ces petites éruptions , à une 
fi grande diftance de la fournaife de 
la montagne, font probablement cau- 
fées par la chaleur exceflive de la lave 
qui fe conferve plufieurs années , com- 
me je l’ai dit plus haut. L’air qui fe 
trouve dans les cavernes , raréfié par 
cette chaleur , s’échappe de fa prifon : 
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alors la lave tombe dans le gouffre , 
& allumant le foufre & le nître donc 
il eft rempli , il préfente en miniature 
le phénomène d’une grande éruption. 

Il y a une large grève fablonneufe 
qui s’étend de l’embouchure du Si- 
mète fort loin au Sud de Catane ; elle 
fe prolongeoit certainement tout le 
long du chemin , jufqu’au pied du 
mont Taurominum , où il y a encore 
quelques reftes de fon extrémité orien- 
tale ; mais elle a été interrompue & 
coupée , il y a pluficurs milliers d’an- 
nées , par la lave de l’Etna. Cette côte 
baffe de fable eft à-préfenc convertie 
en un rivage élevé, efcarpé, noir & 
ferrugineux , où on a creufé en plu- 
sieurs éndroits des puits profonds j on 
a enfin trouvé les couches de coquil- 
lages & de fable de mer , après avoir 
percé à travers la lave. 


L A route de Catane k Syracufe ne 
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préfente rien autre chofe de bien inté- 
reffant. La fin du troifieme Livre 
de I’Enéïde en donne une defcription 
beaucoup meilleure que celle que je 
pourvois vous faire. La côte eft baffe ; 
& excepté l’Etna, il n’y a aucun point 
de vue qui foit très-remarquable. 

/ 

\ 

Nous avons dépafTé l'embouchure 
de plufieurs rivières ; la Giaretta ou 
la rivière de S. Paul , autrefois le Si- 
mète & célébré fous ce nom par les 
Poètes, eft la première & la plus con- 
fldérable. On luppofe que la Nymphe 
Thalie , après fes amours avec Jupiter, 
fut métamorphofée en ce fleuve , qui 
pour éviter la rage de Junon , fe gliflk 
fous l’Etna & y continua fa marche fou- 
terreine jufqu’à la mer. Cette rivière 
étoit navigable au tems des Romains; 
& Mafla dit qu’il n’y en avoit point 
d’autre dans Tlfle , qui eût le même 
avantage. Elle prend fa fource fur 
le côté feptentrional de l’Etna ; & en- 
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vironnanc le bord occidental de la mon- 

t 

tagne, elle tombe dans la mer près des 
ruines de l’ancien Morgantio. Ses eaux 
ne coulent plus fous terre , comme au- 
trefois ; mais elle eft fameufe aujour- 
d’hui par une propriété qu’elle ne pa- 
roît pas avoir eue dans l’antiquité, 
puifqu’aucun des anciens écrivains n’en 
fait mention. Elle jette près de fon 
embouchure une grande quantité 
d’un très-bel ambre : les payfans du 
voifinage le recueillent foigneufement 
& le portent à Catane , où on le tra- 
vaille en forme de croix de chapelet, 
de faints , &c. qui fe vendent fort cher 
aux Itali^ps. Nous achetâmes plufieurs 
de ces refpeètables figures , & nous 
les trouvâmes extrêmement électri- 
ques ; elles attirent des plumes , de 
la paille & d’autres corps légers , avec 
beaucoup de force. Quelques morceaux 
de cet ambre font remplis de mouches 
& d’autres infe&es qui s’y font con- 
fervés d’une manière curieufe; & nous 
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nous fommes beaucoup amufés de la 
Jimplicité d’un des ouvriers qui avoit 
laiffé exactement fur la tête d’un Saint , 
une grande mouche dont les ailes 
étoient étendues , pour représenter , 
nous dit-il , le Spirito-Santo qui defcen- 
doit fur lui. Je me fuis procuré quel- 
ques morceaux curieux de cet ambre 
qui eft beaucoup plus éleCtrique & qui 
exhale une odeur plus forte que celui 
qui vient de la Baltique. La généra- 
tion de cette fubftance a été long-tems 
un point de controverfe parmi les Na- 
turaliftes ; & je ne crois pas qu’il foit 
décidé fi c’eft une production de la 
terre ou de la mer. Elle ^t cepen- 
dant ordinairement regardée. comme 
une efpèce de bitume qui fort de 
la terre dans un état de liquidité , 
& englue les mouches & les au- 
tres infeCtes qui touchent fa furface ; 
ces petits animaux s’y enfoncent da- 
vantage par les efforts qu ils font pour 
s’en débarraffer ; & l’ambre fe dur- 
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ciffant autour d’eux , ils s’y confervent 
à jamais très- parfaitement. On en 
trouve toujours de gros morceaux à 
l’embouchure du Simète , qui , h ce 
qu’on croit , y font charriés par cette 
rivière. Mais il eft fingulier qu’on n’en 
voie jamais fur fes bords en remon- 
tant vers fa fource , mais feulement 

fur la côte de la mer. Les habitans 

- ) 

de ce pays fabriquent une forte d’am- 
bre artificiel avec du cobalt ; mais il 
eft très-différent du naturel. 

Le Beviere & lePantana, deux des 

\ „ 

plus grands lacs de la Sicile , ne fonc 
pas loin de l’embouchure de cette ri- 
vière. Les Anciens, qui fuppofoient 
qu’Hercule avoit creufé le premier , 
le regardoient comme facré. Ils fonc 
remplis de beaucoup de différens poif- 
fons ; le moletti entr’autres , eft très- 
eftimé. On le laie & on le prépare à 
Léontini qui eft dans le voifinage ; ce 
qui y fait une branche très-confidé- 
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rable de commerce. Cette Ville eft 
une des plus anciennes de l’Ifle ; & 
on croit qu’elle étoit jadis habitée par 
les Leftrigons. 

4 

Les campagnes de Léontini étoient 
très-célèbres autrefois par leur ferti- 
lité. Diodore & Pline afl'urent qu’elles 
produifoient au centu pie de la femence , 
& que le bled y croifloit fans culture ; 
mais on ne vit ce phénomène que pen- 
dant le règne de Cérès, & il n’en eft 
plus aujourd’hui de même. 

Après quelques heures de navi- 
gation , nous apperçûmes la ville d’ Au- 
gufta , agréablement fituée fur une pe- 
tite lfle qui étoit autrefois une pénin- 
fule. Les Grecs l’appelloient Chcrfo - 
nèfe , à caufe de fa prétendue reffem- 
blance avec la Morée. La ville & les 
fortifications paroilTent fort vaftes ; & 
on dit qu’elle contient 9000 habitans. 
Les ruines du petit Hybla, fi fa- 
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meux par fon miel , font à peu de 
milles de cette Place. 

* 

• s 

Quelque tems avant d’arriver à 
Syracufe, nous eûmes calme tout plat 
& nous guettâmes une belle tortue 
qui étoic endormie fur la furface de 
l’eau. Notre Pilote ordonnant un pro- 
fond filence , ne fit mouvoir que 
deux rames doucement , afin de la fur- 
prendre , s’il étoit poflïble. Tout fut 
mis en ordre , & on plaça à l’arrière 
deux hommes prêts à fe faifir de cette 
proie. Nous étions très -attentifs & 
nous ofions h peine refpirer , dans 
la crainte de la troubler. 

Nos pêcheurs avoient déjà les bras 
dans l’eau & ils étoient prêts de s’en 
emparer , lorfque la tortue s’échappa 
à travers leurs doigts & difparut avec 
nos efpérances. Nous reliâmes con- 
fus pendant quelque tems , d’avoir 
penfé à la manière dont nous apprête- 
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ne répondoit que trop à fes dehors : 
on n’y trouve pas une hôtellerie \ & 
après avoir vifité tous les monafteres 
& toutes les confréries religieufes pour 
demander des lits , on nous en offrit 
enfin qui étoient fi vilains & fi fales , 
que nous aimâmes mieux dormir fur 

la paille ; nous ne pûmes pas même 

• * • 

y être proprement , & nous fumes 

tourmentés par des infeâes de toute 
efpèce. 

•» . 

V 

Nous avions des lettres pour le 
comte de Gaëtano qui nous demanda 
exeufe de ne pouvoir nous loger ; il 
nous fit d’ailleurs beaucoup de poli— 

telle. Nous nous fommes fervi de fa 

« 

voiture : il nous a expliqué les ruines 
de la Ville ; il nous a montré tout ce 
qui étoit digne d’attention , & il nous 

a donné des lettres de recommanda- 

) 

tion pour Malthe. C’cft un homme 
d’efprit & honnête , qui a écrit plu- 
Tomc I. X 
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fleurs Traités fur les Antiquités de la 
Sicile. 

9 . . 

I * • 

Des quatre Villes qui compofoienc 
l’ancienne Syracufe , il ne fubfifte plus 
que la petite appellée Ortygic & fituée 
dans rifle de ce nom. Elle a deux milles 
de tour , & on fuppofe qu’elle contient 
à-peu-près 14000 habitans. On compte 
que les ruines des trois autres , Tycha , 
Acradinâ & Néapoli, occupoient vingt- 
deux milles de circonférence ; mais 
prefque tout cet efpace eft à-pré- 
fent converti en vignobles , vergers & 
champs de bled très-riches : les mu- 
railles de ces campagnes font cependant 
compofées de marbres brifés , cou- 
verts de gravures & d’infcriptions , 
qui font pour la plupart effacées &c 
rongées. Les principaux reftes d’art- 
tiquité font un théâtre , un amphi- 
théâtre , plufieurs fépulchres , la Lato- 
mie , les Catacombes & la célèbre 
Oreille de Denys, qu’il a été impoflî- 
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ble de détruire. La Latomie forme à- 
préfent un grand jardin fouterrein ; & 
c’eft probablement un des fites les 
plus beaux & les plus pittorefques que 
j’aie jamais vus. La plus grande par- 
tie eft à environ 100 pieds au-deflbus 
du niveau de la terre & d’une étendue 
incroyable. Le tout eft taillé dans un 
rocher aufli dur que du marbre, & 
qui eft une pétrification de coquil- 
lages , de gravier & d’autres corps ma- 
rins , mêlés enfemble. Le fond de 
cette immenfe carrière d’où l’on avoic 
tiré probablement les pierres de la 
plus grande partie des édifices de Sy- 
racufe, eft à -préfent couvert d’une 
terre extrêmement fertile qu’aucun 
vent ne peut enlever , & il eft 
rempli d’une variété infinie de très- 
jolis buiftons & arbres fruitiers qui 
portent des fruits en abondance & qui 
ne fe gâtent jamais. Les oranges , les 
citrons, les bergamotes, les pommes 
de grenade , les figues , &c. font tou- 

• X 2 
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tes d’une grofieur remarquable & d’une 
excellente qualité. Quelques • uns des 
arbres , mais en particulier les oliviers 
y croiffent fur un rocher où il n’y 
a abfolument point de terreau ; ce 
qui préfente un afpeét très-extraordi- 
naire. 

1 . 

Ce jardin curieux eft très-pitto- 
refque. Au milieu de tous ces objets , 
nous fûmes frappés de voir une figure 
ambulante fous une des cavernes ; ce 
qui infpiroit encore plus de refpeét 
pour ce lieu folitaire. C’étoit un hom- 
me âgé , ayant une longue barbe blan- 
che & flottante , qui defcendoit juf- 
qu’à la ceinture : fon vifage ridé & 
fes reftes de cheveux gris fembloient 
annoncer que c’étoit un vieillard des 
fiècles pafles. Ses mains que la para- 
lyfie faifoit trembler , tenoient une 
efpèce de bâton de pèlerin , & il avoit 
autour de fon col un chapelet de gros 
grains avec un Crucifix fufpendu à l’ex- 


v 


ET A MaITHE. * 315 

trémité. Sans ces marques , je lui au- 
rois peut-être demandé fi dans fa jeu- • 
neffe, il avoit connu Théocrite & Ar- 
chimède , & s’il fe fouvenoit du règne 
de Denys le tyran. Il prévint toutes 
nos queftions & nous dit qu’il étoic 
membre d’un couvent de Capucins , 
fitué au-deflus du rocher ; qu’il avoit 
dit adieu au monde & qu’il étoit ré- 
foki de pafTer le refte de fa vie dans 
cette folitude fouterreine, à prier Dieu 
pour les miférables mortels. 

% 

Il eft difficile de ne pas fentir une 
efpèce de terreur religieufe en penfant 
à ce cénobite & h la caverne qu’il 
habite. Nous laifîàmes quelque ar- 
gent fur le rocher. Les Capucins ne 
touchent point ici.de ce métal ; mais 

ils mettent leurs confciences délicates 

« * » 

en repos , & ils ne rompent pas leurs 
vœux , en le ramaflant avec une paire 
de pincettes & en le portant au mar- 
chand, dans leur befaçe ou en quelque 

x 3 


32 G Voyage en Sicile 

coin de leur robe. J’ai été témoin plus 
d’une fois de ce fait. Nous fûmes 
très-charmés de voir la Latomie & nous 
en fortîmes à regret. C’eft la même 
vantée par Cicéron , il y a 1 800 ans (a) . 
On croie qu’un peu à l’Oueft , étoic 
fituée la maifon de campagne appar- 
tenance à un Orfèvre qui trompa un 
noble Romain très-ingénieufement , 
& donc Cicéron décrie la vente d’une 
manière fi agréable & fi animée. 

L’oreille de Denys eft un mo- 
nument qui attefte à-Ia-fois la magni- 
ficence & la cruauté de ce tyran. C’eft 
une caverne d’une grandeur énorme , 
creufée dans un roc très-dur & qui 
a exaftement la forme d’une oreille 
humaine* * Sa hauteur perpendiculaire 
eft d’environ 80 pieds y & elle n’en a 


(a) » Opus eft ingens, ait, magnificum Regum 
n ac tyrannorum totum ex faxo in mirandam altitu- 

* dinem depreifo â &c «. 
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pas moins de 250 de long. On die 
qu’elle étoit conftruite de façon que 
tous les fons qui s’y produifoient , 
étoient raflemblés & réunis , comme 
dans un foyer , en un point qui s’ap- 
pelloit le tympan . Le tyran avoir fait 
faire au bout du tympan un petit trou 
qui communiquoit à une chambre ou 
il avoit coutume de fe cacher. Il ap- 
pliquoit fon oreille à ce trou ; & on 
croit qu’il entendoit diftinétement tout 
ce qui fe difoit dans la caverne. Dès 
que cet ouvrage fut achevé & qu’on 
en eut fait l’épreuve , il fit mettre à 
mort tous les ouvriers qui y avoient 
travaillé. Il y emprifonna énfuite tou- 
tes les perfonnes qu’il regardoit com- 
me fes ennemis; & après avoir er- 
tencjn leur converfation , il jugeoit dé 
leur crime & il les condamnoic ou il 
les renvoyoic abfous. 

Comme cette chambre de Denys 
eft très-élevée dans le rocher & qu’au- 

X 4 
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jourd’hui elle eft entièrement inac- 
ceflible, nous n’avons pas pu tenter 
cette curieufe expérience que nos gui- 
des nous ont dit avoir été faite , il y 
a quelques années , par le capitaine 
d’un vailîeau Anglois. 

L’écho y eft prodigieux & beau- 
coup plus fort que celui de toutes les 
autres cavernes que je connois. Les 
trous faits dans le rocher , pour y 
enchaîner les prifonniers , fubfiftenc 
encore ; & même on y voit au- 
jourd’hui du fer & du plomb. Nous 
* . * 

y furprîmes un pauvre petit porc- 
épic qui y étoit venu boire. Près de 
cette Oreille , il y a des cavernes fort 
vaftes. Les habitans de ce canton font 
un .grand commerce du nître qui fe 

trouve en abondance aux côtés de ces 

•• * ^ 

antres. 

L’ amphithéâtre a la forme 

% 

d’un ellipfe très- excentrique , & il 
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tombe en ruine ; mais le théâtre eft 
fi entier , que la plupart des gradins 
ou des fièges fubfiftent encore. L’un 
& l’autre font dans cette partie de la 
Ville qui eft appellée Néapoli ou la 
nouvelle Ville (a). Ce n’eft cepen- 
dant qu’un petit théâtre en compa- 
raifon de celui de Tauromine. Nous 
cherchâmes parmi les fépulchres donc 
pludeurs font très-élégans , celui d’Ar- 
chimède ; mais nous ne pûmes rien 
découvrir qui lui reflemblâc. O11 y 
avoic repréfenté , fuivant fon inten- 
tion , la figure d’une fph^e inferite 
dans un cylindre; mais fes ingrats com- 
patriotes avoient déjà laide tomber 
dans l’oubli ce monument , avant l'é- 
poque où Cicéron fut Quefteur de 
Sicile. On eft frappé de TemprelTe- 
fnent avec lequel ce grand homme en- 


(3) « Quarta autem eft urbs, dit Cicéron, quar , 

% 

» quia poftrema ædiîicata eft , Neapolis nominatur , 
» quam ad fummam , theatrum eft maximum , &c «s 
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treprit de le retrouver & de la joie 
qu’il reffentit après l’avoir décou- 
vert (a). 

I 

Les Catacombes ne font point in- 
férieures à ceux de Rome ou de Na- 
ples , & ils fonc conftruits dans le 
même goût. On y voit plufieurs reftes 
de temples. LeducdeMontalbano, qui 
a écrit fur les antiquités de Syracufe , 
en compte près de vingt-neuf ; mais 
il n’y en a pas une aujourd’hui qui 


(a) » Ego qftem cum omnia colluftrarem oculis , 
» ( eil enim ad portas Agragianas magna frequentia 
» fepulchrorum)animadverti columnellamnon mul- 
» tum edumis eminentem, in quâ ineratfpheræ figura 
m & cylindri $ atque ego ftatim Syracufanis ( eranc 
» autem Principes mecum ) dixi me illud ipfum ar- 
»bitrari efie quod quærerem. Immifci cum fal- 
» cibus multi purgarunt & aperuerunt locum ; quo 
» cum patefa&us efiet aditus 3 ad adverfam bafim 
m acceflimus ; apparebat epigramma exefis pofteriori- 
y » bus partibus verficulorum dimidiatis ferè : ita no- 
» biliflima Græciæ Civitas , quondam vero etiam 
» do&iflima, fui civis unius acutifiîmi monumentum 
j» ignorafîet, nifi ab homine arpinate didiciflet, &c «. 
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foit reconnoiflable. Quelques belles 
colonnes du temple de Jupiter Olym- 
pien fubfïftent encore ; & le temple 
de Minerve, qui eft la cathédrale de la 
Ville & dédié a la Vierge, eft prefque 
entier. On y a fait dernièrement une 
façade ; mais je crains qu’ils n’aienc 
gâté la fimplicité de l’antique : elle eft 
remplie de frontons brifés qui me pa- 
roilfent d’un mauvais goût. 

Ortygia, la feule partie de Sy- 
racufe qui exifte h-préfent, étoit an- 
ciennement une Ifle. Virgile , Cicé- 
ron , & la plupart des Hiftoriens Grecs 
& Latins , le difent fouvent. Le Dé- 
troit qui la féparoit du continent a 
été comblé dans les derniers fiécles 
& probablement par les débris de cette 
puiflante Cité, & ejle a été pendant 
très-long-tems , une Péninfule ; mais 
le Roi d’Efpagne actuellement régnant, 
a fait couper à grands frais la langue 
de terre qui la joigtioit à la Sicile , & 
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l’a réduite de nouveau à fon état pri- 
mitif. 

Il y a conftruit une belle forterefïe 
qui paroit prefque imprenable. Il y a 
quatre groffes portes en dedans l’une 
de l’autre , avec chacune un glacis, ur* 
chemin couvert , une efcarpe , une 
contre-efcarpe & un large & profond 
fofle rempli des eaux de la mer; les 
murailles font percées d’un nombre 
infini d’embrâfures ; mais on n’y voit 
pas une feule pièce d’artillerie ; ce qui 
efl: afTez ridicule. Pour achever de vous 
peindre cette citadelle , je vous allure 
qu’il n’y a pas un feul canon , fi ce 
n’eft un petit nombre de pièces de fix , 
pour faluer les vaifleaux qui entrent 
dans le port ou qui en fortent. Les 
foffés font cependant très-utiles ; ils 
font continuellement couverts de ba- 
teaux de pêcheurs qui y prennent beau- 
coup de poifïons dans les tems les plus 

orageux. J’oîfe vous dire que Sa Ma- 

* # » 
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jefté ne les a pas fait conftruira à ce 
deffein : la Noblefle de la Ville y a 
aufli des bateaux pour fon amufe- 
ment. 

L a célèbre fontaine d’ Aréchufe ayant 
toujours été regardée comme une des 
plus grandes curiolites de la Sicile : 
vous imaginez bien que nous étions 
très-impatiens de la voir *, & nous la 
trouvâmes bientôt a l’aide de la^ def- 
cription qu’en a faite Cicéron (#)• Elle 
eft exaftement telle qu’il l’a depeinte , 
fi ce n’eft qu’il ne paroît plus y avoir 
cette grande quantité de poifïons 
qu’elle contenoit autrefois. 

Elle étoit dédiée à Diane qui avoic 

près de fes bords un magnifique tem- 

«• 

(a) « In hâc Infulâ extrema eft fons aquæ dulcis, 
»cui nomen Aréthufz & incredibili magnitudine 
» plenifïimus pifcium qui fludtu totus operiretur > 
»? nift munitione ac mole lapidum à mari disjun&us 
as effet «. 
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pie où l’on célébroic annuellement de 
grandes fêtes en l’honneur de la Déefle. 
Nous y vîmes un certain nombre de 
Nymphes qui êtoienc dans la fontaine 
jufq u’aux genoux , occupées à laver 
leurs linges , & nous craignîmes le 
fort d’A&éon & d’Alphée ; mais fi 
elles faifoient partie de la fuite de 
Diane , elles n’étoient plus fi réfer- 
vées qu’autrefois ; & fi nous avions 
voulu leur parler, nous n’aurions couru 
aucun rifque d’être métamorphofés en - 
cerf ou en rivière. 

C’est véritablement une fontaine 
étonnante ; elle fort de terre h fa fource , 
auili grande qu’une rivière. Les fables 
qu’en ont débitées les Poètes font trop 
connues pour qu’il foit néceflaire de 
les rapporter. La plupart des perfon- 
nes de ce pays croient aujourd’hui que 
c’eft la même rivière Aréthufe , qui 
entrant fous terre près d’Olympie en 
Grèce , continue fon cours l’elpace 


» 
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de cinq ou fix cents milles au-deffous 
de l’océan , & reparoît en cet ei^ 
droit. 

Il eft très - furprenant qu’une pa- 
reille idée ait pu être adoptée par les 
Anciens : leurs Poètes & leurs Natu- 
raliftes , & même leurs Philofophes , 
en font mention. Pline en parle plus 
d’une fois \ & il n’y a prefque point 
de Poète latin qui ne l’ait dit dans fes 
vers. 

* 

Cette étrange opinion s’eft com- 
muniquée aux Auteurs Siciliens; & k 
peine en trouve-t-on un feul qui s a— 
vife d’en douter. Pomponius Mêla , 
Paufanias , Mafia & Fazello font du 
même fentiment ; & pour le con- 
firmer, ils rapportent la vieille hiftoire 
de la coupe d’or gagnée aux jeux 
olympiques , qui fut jettée dans l’Aré- 
thufe de Grèce , & revomie bientôt 
après dans celle de Sicile. 
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Ils ajoutent en outre, qu’après les 
grands Sacrifices d’Olympie , dont le 
-lang tomboit dans cette rivière , on 
obfervoit conftamment que les eaux de 
TAréthuSe fe grofiifloient pendant plu- 
fieurs jours , & qu’elles étoient pro- 
fondément teintes de Sang. 

« 

C’étoit probablement là une 
fourberie des Prêtres. Ceux de Diane 
étoient chargés de la fontaine d’Aré- 
thufe ; & fans doute ils étoient inté- 
reflés à Soutenir la croyance de cette 
hiftoire ; car ce fut cette Déefîe qui 
changea la nymphe AréthuSe dans une 
rivière & la conduifit par des canaux 
fouterreins de Grèce en Sicile , afin 
qu’elle évitât la pourfuite d’Alphée 
qui Subit le même deftin. 

A très-peu de diftance de PAréthufe , 
on trouve une grofle Source deau dou-' 
ce , qui s’élève en bouillonnant , d’une 
profondeur confidérable de la mer. 

Elle 
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Elle eft appellée Occhio di Zdica , & 
par quelques-uns, Æphée. , que les 
Poëtes fuppofent avoir pourfuivi Aré- 
thufe par-deflous la Méditerranée juf- 
qu’en Sicile (a). 

Puisque de tous les Anciens qui 
. parlent de l’Aréthufe, il n’en eft au- 
cun qui ait fait mention de cette four- 
ce , il eft très- vraifemblable qu’elle 
n’exiftoit pas alors , & que c’eft une 
partie de cette fontaine qui.depuis s’eft 
ouverte un pall'age en-dehors, avant 


(a) Les Syracufains veulent faire paflfer cette 
fource pour le fleuve Alphée 5 mais il n*y a rien 
là de fort extraordinaire : on en voit de pareilles 
dans les fleuves 5 3c il en exifte une qui a les mê- 
mes propriétés dans ce qu’on appelle il Mare pic- 
colo , ou la petite mer, à Tarente. Il y en a une 
pareille dans les environs de Baies , au pied de la 
montagne de Micène > 3c la plus célèbre dans ce 
genre, eft celle qui fort du côté de Gênes, du 
golfe de la Spezzia. 

Voyage en Sicile du Baron de RiedefeU 

Tome I. Y 
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d’arriver à Pifle d’Ortygie. Si elle avoit 
été vifible au tems des Grecs , fans doute 
ils auroient employé cet argument pour 
prouver le voyage louterrein de l-’Aré- 
thufe , puifque dans le fait , elle bouil- 
lonne à quelque diftance de la mer , 
& que c’eft à peu- près dans la direc- 
tion où eft la Grèce , par rapport à . 
Ortygie. Elle jaillit quelquefois avec 
tant de force, qu’on dit qu’on peut 
y puifer de Peau qui n’eft point falée , 
quoiqu’elle ait traverfé la mer. 

Syracuse a deux havres ; le plus 
grand, qui eft fur le côté Sud-Oueft 
d’Ortygie , pafle pour avoir fix milles 
de tour & pour être un des meilleur» 
de la Méditerranée. Diodore dit qu’il 
s’avançoit prefque dans le centre de la 
Ville , & qu’il étoit appellé Marmo- 
reo , parce qu’il étoit environné de 
tous côtés d’édifices de marbre : l’en- 
trée de ce port étoit très-bien forti- 
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1 

fiée & les flottes Romaines ne purent 
jamais y aborder. 

L £ petit port gît au Nord-Eft d’Or- 
tygie ; & les Anciens rapportent qu’il 
étoit très-orné , ainfi que le premier. 
Fazzello dit qu’on voit encore aujour- 
d’hui les ruines d’une aqueduc fouter- 
rein qui fe prolonge à travers fon mi- 
lieu & qui étoit deftiné à porter de 
l’eau de la fontaine d’Aréthufe aux 
autres parties de la Ville. 

On montre près de ce port , la place 
où étoit fituée la maifon d’Archimède , 
ainfi que la tour d’où l’on dit qu’il mit 
le feu aux galères Romaines avec fes 
miroirs ardens. Cette hiftoire eft rap- 
portée par plufieurs Auteurs ; & l’on 
a beaucoup difputé dans ces derniers 
tems fur la poffibilité de concevoir 
un miroir ardent ou un miroir con- 
cave , dont le foyer fût affez vafte pour 
produire un fi grand effet. 

Y z- 
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Quelques perfonnes regardent 
ce fait comme fabuleux : je fuis»ce- 
pendant porté à croire qu’il n’eft pas 
abfolument faux \ mais il eft probable - 
qu’ii ne caulà pas cet incendie au 
moyen des miroirs ardens à réfrac- 
tion , ni des miroirs concaves , mais 
qu’il employa feulement pour cela des 
miroirs ordinaires , ou des plaques de 
métal très -polies. D’après la fitua- 
tion des lieux, ce feu n’a pu être allumé 
que par réfle&ion ; car la tour d’Ar- 
chimède écoit exaéfement au Nord du 
petit port où l’on allure que mouilla 
la flotte des Romains ; de forte que 
leurs vaifîeaux étoient à midi , en 
droite ligne , entre lui & le foleil , 6c 
à très- peu de diftance des murailles 
de la Ville où l’on avoit conftruit cette 
tour. Si l’on fuppofe qu’il fe fervit de 
miroirs ardens ordinaires , ou de pa- 
raboliques , il auroit fallu élever fur 
l’ifle d’Ortygie , une tour d’une hau- 
teur énorme , pour placer ces miroirs 
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entre le foleil & les galères des Ro- 
mains ; ce qui n’auroit pu être achevé 
que fort tard dans l'après-midi , lorfque 
les rayons étoient extrêmement foi- 
bles. Je ne doute pas que les miroirs 
ordinaires n’aient pu fuffire pour em- 
brâfer des vaiffeaux. 

Supposons que mille glaces ré- 
fléchirent les rayons du foleil fur un 
même point , il eft très-probable qu’a- 
lors la chaleur fera beaucoup plus 
grande que dans le foyer des miroirs 
les plus ardens , & qu’elle deviendra 
très-capable de mettre en feu toutes 
les fubftances combuftibles. On pour- 
roic faire aifément cette expérience fl 
dans une bataille , au lieu d’un fufil , 
■ tous les foldats s’armoient d’un miroir 
qu'ils dirigeroient vers une planche 
placée à deux ou trois cents verges. 
Il faudroit peut-être long-tems pour 
les accoutumer à cet exercice ; mais 
je fuis perfuadé qu’avec de la pratique , 

Y 3 
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ils viendroient à bout de frapper la 
marque au premier mot de comman- 
dement , ainfï qu’on voit des chaffeurs 
aflez adroits pour éblouir avec un mi- 
roir l’alouette , quelque élevée qu’elle 
foie dans l’air, & conduire par une 
efpèce d’enchantement ce pauvre oi- 
feau dans leurs filets. 

% * 

Vous rirez peut-être de cette par- 
tie de ma lettre ; mais il me paroîc 
pollible qu’un miroir foit regardé un 
jour comme un meuble auffi néceffaire 
à un foldat qu’à un petit-maître. Je 
crains que les François ne foient les 
premiers à inventer cette manière de 
fe battre , puifqu’un grand nombre de 
leurs guerriers portent toujours en 
campagne ces inftrumens dont mal- 
heureufement nous ne connoiiïons 
pas l’ufage. Vous concevez aifément 
que fi cette expérience réuffit , elle 
changera tout notre fyftême de forti- 
fication & de ta&ique, puifque toutes 
\ 
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les parties d’une Ville qui feroienc 
expofées à la vue des afliégeans , pour- 
roient être mifes en feu , & que les 
afiiégés auroient le même avantage fur 
le camp des afliégeans (a). 

Nous fommes déjà très-fatigués / 

de' Syracufe , qui de toutes les miféra- 
• blés Places que nous avons rencon- 
trées , eft la plus déteftable. Outre 
que les habitans font extrêmement 
pauvres , la gale y eft fi commune , 
que nous commençons à être bien- 
aifes de n’avoir pu trouver des lits. Il 


( a ) Depuis que ces Lettres ont été écrites ^ 
l’Auteur a appris que M. de Buffon a fait cette 
expérience ; il a conftruit une efpèce de chaflîs 
dans lequel font placés 400 miroirs , difpoféy de 
manière que les rayons qu’ils réfléchiflfent mutuel- 
lement , tombent exa&ement fur le même point. 
Cette machine fond du plomb à 120 pieds, & met 
en feu une meule de foin à une beaucoup plus 
grande diltance. 

Y4 
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- eft affligeant de penfer au contrafte 
frappant de fon antique magnificence 
& de fa mifère actuelle. Syracufe , la 
plus riche & la plus puiflante de toutes 
les Villes de la Grèce , dont les forces 
feules ofèrent plufieurs fois réfifter aux 
armées de Carthage & de Rome, qui 
repoufîà des flottes de deux mille voi- 
les & des armées de 200 , 000 hom- 
mes , & qui contenoit dans l’enceinte 
de fes murailles , ce qu’on n’a jamais 
vu nulle part ailleurs , des flottes ôc 
des armées ; en un mot , cette Cité 
impérieufe & fuperbe n’eft plus au- 
jourd’hui qu’un mauvais Bourg , tel 
que je viens de le décrire. Je n’ai pas 
pu me procurer une table pour écrire, 
& je fuis obligé de faire ma lettre fur 
le dos de deux chaifes. Nous fommcs 
logés dans le plus fale & le plus vi- 
lain trou que vous puifîiez imaginer ; 
ce qu’il y a de pis , nous ne pouvons 
rien trouver à manger ; & fi nous n’a- 
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vions pas apporté quelques volailles 
froides , nous aurions fouffert de la 
faim. 

/ ^ 

i t 

La chaleur a été beaucoup plus 
violente ici qu’à Catane. Le thermo- 
mètre eft à-préfent à 78 d . Quelques- 
uns des Anciens ont fait fur le climat 
de ce pays , une vieille remarque qui, 
à ce qu’on dit, fe vérifie encore, favoir, 
que jamais dans aucune faifon de l’an- 
née , le foleil n’a été invifible pendant 
tout un jour àSyracufe. Plufieurs Au- 
teurs Siciliens rapportent cette obfer- 
vation ; mais je ne vous en garantis pas 
la vérité. Adieu. La première lettre 
que vous recevrez de moi , fera pro- 
bablement datée de Malthe ; car nous 
partirons demain pour cette Ifle , s’il 
eft poffible de trouver un bâtiment. 

J&L 
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LETTRE XIII. 

Voyage a Pachirius ou cap PaJJero } 
Sparonaro Malthois ; Manière de 
les faire marcher ; Ouragan } le cap 
Pajfero } Stérilité du pays} Dan- 
gers de cette côte} Moyens de les 
éviter , Oc. 

Au cap Paffero , le } Juin 1770. 

L a célèbre ville de Syracufe eft au- 
jourd’hui fi pauvre , qu’elle ne peut pas 
procurer de lits ni de logement à des 
voyageurs fatigués ; nous prîmes le 
parti de ne pas y lëjourner long-tems , 
& en conféquence nous louâmes un 
fparonaro de Malthe pour nous con- 
duire dans cette Ifle. C’eft un petit 
bateau à fix rames , qui marche très- 
vîtc , & dont on fe fert afin d’éviter 
les pourfuites des pirates Africains & 
des autres vaifieaux Barbarefques qui 
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infeftent ces mers j mais il eft fi plat 
& fi étroit , qu’il ne peut pas foutenir 
une mer un peu grofle ; auflî fe tient-on 
toujours aufli près de la côte qu’il eft 
poffible. 

Le i Juin. A la pointe du jour , 
nous partîmes du Marmoreo ou grand 
port de Syracufe ; & quoique le vent 
fût exactement contraire & très-fort , 
cependant nous faifions quatre milles 
par heure à l’aide des rames de nos 
matelots qui les manioient avec une 
dextérité étonnante. Ils _ne s’en fer- 
vent pas comme nous , & ils em- 
ploient la méthode des gondoliers Vé- 
nitiens. Ils font toujours fur la proue 
du bateau & ils s’affeoient rarement 
pendant qu’ils rament ; ils font agir 
tout le poids de leur corps à chaque 
coup de rame ; ce qui augmente la 
force du levier &c fait beaucoup plus 
d’effet que l’a&ion fimple des mufcles 
du bras. 
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Le vent devînt enfin favorable, & 
notre bâtiment marchoit avec une ra- 
pidité incroyable. Nous eûmes quel- 
que tems après , un ouragan, & nous 
gagnâmes difficilement le defious de 
la côte. Le vent étoit li violent, que 
nous craignions de chavirer , & nous 
fûmes contraints de nous échouer pour 
ne pas faire naufrage. Le fable . que 
-tranfportoit la tempête , nous incom- 
moda beaucoup : cependant le tems 
fe. calma bientôt , & nous nous re- 
mîmes en mer avec une bonne brife , 
-qui nous porta en peu d’heures au cap 
Paflero. 

Notre domeftique Sicilien nous 
amufa pendant cette tempête ; à terre , 
c’étoit un champion intrépide , & il 
nous en avoir donné plufieurs preu- 
ves j mais fon courage l’abandonna fur 
la mer , quoique nous ne couruffions 
■ aucun danger réel ; car nous n’étions 
qu’a cent verges de la côte. Il s’aban-: 
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donna au défefpoir & il appella à fon 
fecours tous les Saints du paradis. Tou- 
jours effrayé & toujours tremblant , il 
defiroit continuellement d’être de re- 
tour à Naples , & il juroit de ne plus 
jamais fuccomber aux tentations qu il 
pourroit avoir dans la fuite de s’em- 
barquer. Ce même homme monta , 
il y a peu de jours , un cheval fou- 
gueux , & galoppa fans la moindre 
crainte , fur les bords d’un précipice , 
où nous nous attendions à chaque inf- 
tant à le voir tomber \ tant il y a de 
fîngularité dans les mouvemens de 
l’ame. 

Le cap PafTero , anciennement ap- 
pellé Pachinus , eft la pointe la plus* 
éloignée & la plus méridionale de la 
Sicile. Ce n’eft pas une Péninfule , tel 
qu’il eft repréfenté dans toutes les 
Cartes, mais une miférable Ifle ftérile 
d’environ un mille de tour, qui a un 
fort & une petite garnifon pour dé- 
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fendre le pays voilin des incurfions 
des corfaires Barbarefques , qui font 
très incommodes fur cette partie de la 
côte. Cette Ifle eft le fort Gifent à 
environ un mille & demi de la petite 
crique dont nous avons pris poffeflion , 
& nous fommes féparés du refte de la 
Sicile par un détroit d’environ un mille 
de large. 

Notre pilote nous dit que nous 
ne devions pas penfer à aborder à Mal- 
the , dont nous fommes éloignés d’en- 
viron ioo milles , avant qu’il y ait des 
apparences plus fixes de beau tems. 

I l n’y a point ici d’habitation d’aucune 
efpèce ; nous y avons feulement trouvé 
une petite caverne où nous avons dîné ; 
nous fommes allés enfuite examiner le 
pays & voir fi nous pourrions tuer 
quelque gibier pour notre fouper. Le 
pays eft extrêmement ftérile , & dans 
un efpace confidérable , il ne produit 
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ni bled ni vin ; mais les champs font 
couverts d’un nombre infini de di- 
verfes fleurs & d’arbrifleaux fleuris , 
& les rochers* d’une très-grande quan- 
tité de câpres qui font propres h être 
cueillies. Si nous avions du vinaigre , 
nous en aurions bientôt mariné plu- 
sieurs tonneaux. 

» I 

r 

Le joli arbrifleau appelle palmeta , 
croît ici dans la plus grande perfe&ion ; 
il reffemble au petit palmier & il a 
une belle fleur ; mais nous fommes 
fâchés que la graine n’en foie pas en- 
core mûre. • Il y a en outre une fleur 
d’un bleu durable , que je ne me rap- 
pelle pas d’avoir vue dans Millar ni dans 
aucun de nos livres de Botanique. La 
tige s’élève à environ un pied , & le 
faîte eft couronné par une grofle grappe 
de petites fleurs bleues , dont les feuilles 
font d’une fubftance aride, comme l’E- 
lychryfum ou le globe d’amaranthe , 
( Elychryfum ou globus amaranthus ). 
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Quelques-uns font de couleur pour- 
pre; mais la plupart font blancs. J’eh 
ai raflemblé plufieurs pour exercer les; 
fpéculations de nos Bot^niftes, lorf- 
que nous ferons de retour. 

N o u s avons découvert un lieu 
très-commode pour fe baigner ; c’eft 
toujours une des premières chofes que 
nous cherchons , parce que cet exer- 
cice fait un des principaux plaifirs de 
notre expédition. 

Dès que le jour a commencé à 
tomber , nous fommes retournés à 
bord de notre petit bateau ; nous avons 
fait environ ioo verges en mer & jette 
l’ancre. Notre pilote nous dit que 
cette précaution étoit abfolument né- 
ceflaire , parce que les habitans de ce 
pays font prefque fauvages ; & li nous 
étions refté à terre, ils feraient peut- 
être venus pendant la nuit, nous vo- 
ler & nous aflafliner. 


* Il 
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Îl ajoure que les Turcs ont fait 
des invafions fréquentes fur cette pointe 
de rifle qui eft plus expofée que les 
autres cantons à leurs déprédations; 
que dernièrement trois de leurs ché- 
becs entrèrent dans un havre à peu 
de milles de celui- ci , & enlevèrent 
lïx vaiflèaux marchands, & qu’on 
voyoit très-fouvent leurs petits bâti-* 
mens roder en travers de la côte. Le 
feul moyen de fe mettre en parfaite 
fureté contre ces ennemis de terfe & 
de mer , c’eft de choifir un endroit au 
large , aflez profond pour que les ban-* 
dits ne puiflent pas y arriver à gué , 
& en même-tems trop bas pour que 
les pirates puiflent y aborder. 

Lorsque nous avons cru être à 
l’abri de toutes les attaques , nous nous 
lommes enveloppés dans nos man- 
teaux & nous fommes endormis. Nous 
avons paffé cependant une mauvaiie 
nuit ; car le vent s’eft levé , & le roulis 
Tome J. • Z 
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de notre petite barque étoit extrême- 
ment défagréable & nous caufoit. des 
maux de cœur. Dès que le jour a com- 
mencé à paroître , nous lommes re- 
venus k terre , ce qui nous a guéris 
fur le champ ; & comme le tems eft 
toujours défavorable , nous avons cher- 
ché différens amufemens pour nous dé- 
fennuyer. 

L’eau eft très-chaude ; nous nous 
fommes baignés trois fois; & danscet in- 
tervalle , je vous écris cette lettre lur le 
9 c 

dos d’un grand panier , dans lequel 
nous portons nos provifions de mer. 
Nous avons ralfemblé des coquillages, 
des morceaux de corail & d’éponge , & 
plufieurs belles efpèces d’algues ma- 
rines. Les rochers font tous ici d’un 
fable & d’un gravier unis enfem- 
ble & auflï durs que du granité. Plu- 
fieurs coquillages & d’autres fubftances 
marines fe font mêlés dans leur com- 
pofition ; ce qui en fait des objets 
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de curiofité aux yeux des Natura- 
liftes. ' 


Nous avons fait ce matin fur la 
pointe d’un rocher , une tente avec 
une voile & une rame ; nous y avons 
très-bien déjeûné avec de l’excellent 
thé & du miel d’Hybla. 

* ‘ ' ’i 

J’ai été interrompu dans cette par- 
tie de ma lettre par un Officier du fore 
du cap Paffero. Il eft venu dire que 
nous . ne devions pas penfer a aller 
plus loin d’ici à fix jours, ^Vous n’ima- 
ginez pas la raifon qu’il nous en a 
donnée. La voici : le vent qui fouffle 
a commencé au moment où la lune 
entroic dans fon fécond quartier y & 
il continuera certainement tant qu’elle 
fera pleine. S’il dit la vérité , je veux 
m’adonner a l’Aftrologie. Il a ajouré 
qu’on avoit vu deux galiotes en tra- 
vers de la côte , & il nous a avertis 
de nous tenir fur nos gardes ; mais la 

Z 2 
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la lune & d’autres circonftances ont 
diminué l’impreffion qu’auroit faite fon 
avis fur moi. 

I L nous a appris qu’on exile au fort 
du cap Paffero , les Officiers qui com- 
mettent quelque délit à l’armée ; & 
je ne doute pas qu’il ne foit du nom-, 
bre de ces coupables. II nous a dit aufïï 
qu’on y avoit amené dernièrement deux 
proches parens du Vice-Roi ; que com- 
me il aimoit la retraite , il. avoit bien 
voulu les y accompagner, quoique fon 
régiment fût dans une très-agréable 
garnifon. Cependant fa phyfionomie 
nous racontoit une autre hiftoire & 
nous difoit d’une manière très-forte , 
que c’étoit un mauvais fujet : d’ailleurs 
il étoit fi ftupide , qu’il m’a fort en- 
nuyé ; & je n’ai rien pu apprendre de 
lui. 

• • 

I l faut convenir que ce fort eft 
une très-bonne prifon pour un jeune 
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fou qu’il eft néceflaire de retirer du 
beau monde. Il n’y a ni ville ni vil- 
lage à plufieurs milles de 1k , & on 
y jouit d’une parfaite folitude. 

Nous avons été furpris de voir fur 

* # 

cette côte une grande quantité de vé- 
ritable pierre - ponce ; nous crûmes 
d’abord qu’elle y avoit été apportée 
par la mer ; mais nous avons décou- 
vert pulieurs gros morceaux de lave ; 
ce qui nous a fait penfer qu’il devoit y 
avoir eu quelque éruption de feu dans 
cette partie de l’Jfle, quoique nous 
n’ayons apperçu ni montagne conique 
ni autre veftige de Volcan, 

S i les prédirions de notre Officier 
font vraies & que nous foyons re- 
tenus plus long-tems ici , j’examinerai 
l’intérieur du- pays. Le vent eft tou- 
jours directement contraire. La mer 
eft très-grofl'e dans le canal de Mal- 
the ; & notre valet Sicilien tremble de 

Z 3 
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peur. Mais je voisGlover & Fullarton 
qui viennent dîner ; je ferai obligé de 
leur abandonner le panier. La mer 
donne un violent appétit; & nous n’a- 
vons pas trop de quoi manger. Nous 
venons de tirer un coup de fufil pour 
ap'peller un bateau de pêche ; & s’il 
ne nous apporte rien , nous ferons 
bientôt réduits au pain & à l’eau. No- 
tre thé & notre fucre font prefque 
confommés ; mais nous avons du bon 
pain en abondance & du miel d’Hy- 
bla ; de forte que nous ne fommes pas 
en danger de mourir de faim. 

Nous avons pris des arrangemens' 
pour la nuit prochaine : le fparona’ro eft 
!ï étroit, qu’il eft impoffible de nous y 
coucher tous ; d’ailleurs nous y fom- 
mes rongés de vermine & nous n’a- 
vons d’autre lit que des planches. 
Toutés ces confidérations jointes au 
roulis du vaifl'eau & à l’horrible 
maladie qu’il nous caufe , nous ont 
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* déterminés à nous mettre plutôt à la 
merci des bandits , qu’à pafler une 
fécondé nuit en mer. D’ailleurs nous 
avons découvert heureufement du goé- 
mon fcc fous un rocher , qui femble 
avoir été deftiné pour notre lit. Nous 
allons étendre une voile par-deffus , 
& nous comptons y très-bien dormir; 
mais afin de prévenir tous les dangers 
de furprife , nous avons réfolu de faire 
fentinclle avec le fufil à deux coups de 
Fullarton ; nous devons nous lever tous 
à la première décharge & prendre nos 
autres armes ; & comme nous fommes 
placés avantageufement , nous pour- 
rons faire une vigoureufe défeufe , fi 
nous fommes attaqués. 

De fix que nous fommes , il y en 
aura toujours cinq qui dormiront pai- 
fiblement. Notre garde auroic pu être 
plus forte ; mais les hommes de notre 
fparonaro n’ont abfolument pas voulu 
être de la partie , parce qu’ils aiment 

Z 4 
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mieux fe confier à la mer qu’aux ban- 
dits de la côte ; cependant ils ont pro- 
mis de venir fur le^champ à notre fe- 
cours en cas d’attaque. 

Le bateau de pêche eft arrivé; ils 
ont acheté quelques petits • poiflons 
qui font déjà fur le feu. Adieu. Glo- 
ver & Fullarton peftent après moi ; 
& je ne puis pas retenir plus long- 
tems notre panier de provifions. 


LETTRE XIV. 

Lac Sulphureux ; Serpent ; Voyage 

à Malthe. 

A Malthe , le 4 Juin 1770. 

En dépit des apparences & des pré- 
dictions de notre Officier , le vent a 
changé hier au foir, & nous avons mis 
à la voile. Après avoir palfé le Détroit 
& longé la côte quelque tems, nous 
Savons débarqué pour voir fi nous pour- 
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rions tuer quelque gibier qui pût nous 
fervir de provifion dans le long & 
trifte voyage qui nous reftoit encore à 
faire. 

Nous Sommes allés aux bords d’un lac 
fulphureux, dont l’odeur étoit fi forte 
que nous la Tentions à plus d’un mille de 
diftance. Nous avons trouvé que l’eau 
bouillonnoit de chaleur avec beaucoup 
de violence en plufieurs endroits, quoi- 
que fur la rive la chaleur fût très- 
peu considérable. Vous vous rappeliez 
que nous avons trouvé de la pierre- 
ponce & de la lave près du cap PaS- 
fero ; & ce lac nous confirme dans 
l’opinion que cette partie de PIfle , 
ainfi que les environs de l’Etna, a 
été Sujette anciennement aux érup- 
tions d’un feu fouterrein. 

I l me paroît très-probable que c’eft 
la célèbre Camérina que vit Enée im- 
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médiatement après avoir dépaiïe le 
cap Pachinus ou Paflero, & qui, par 
ordre des deftins , fuivant Virgile , ne 
peut jamais être defféché : 

» Hinc altas caütes proje&aque Taxa Pachyni 

« Radimus ; & fatis nunquam concufla moveri 

>3 Adparet Camarina procul . 

C e Poëte a voie raifon ; car le niveau 
du lac ou du marais eft au moins aufli 

s 

bas que celui de la mer , & par con- 
fisquent il ne peut pas être mis a fec. 

T l étoit environné de jolis arbriffeaux 
fleuris & toujours verds \ la palmeta & 
l’arboifier font les plus beaux. Nous 
vîmes beaucoup d’oifeaux \ mais ce 
qui me furprit dans un lieu fi défert, 
ils étoient fi fauvages qu’il n’étoic 
pas poflible d’en approcher. Il y en 
avoit un en particulier qui attira no- 
tre attention. Il étoit de la groffeur & 
de la forme 'd’un pluvier gris , & il 
voloit de la même manière \ mais il 


Digitized by Google 


ET a Malthe. 363 

avoit une queue fort grande ; elle ne 
fembloit être compofée que de deux 
petites plumes flexibles , qui offroient 
dans l’air un coup d’œil extraordi- 
naire. Après avoir épuifé tout notre 
art pour tâcher d’en tuer un , nous 
fûmes contraints d’abandonner l’entre- 
’prife. 

» 

N ojo s tuâmes ici un petit ferpent 
noir qui répond , je crois , à la des- 
cription qu’on a donnée de l’afpic. 
Nous dilîëquâmes fa langue dont l’ex- 
trémité paroiffoit pointue comme un 
aiguillon. Je crois que c’en eft un ; 
car il le dardoit avec beaucoup de vio- 
lence contre nos bâtons , lorfque nous 
les lui préfentions. Comme tous les 
animaux , quand ijs font attaqués , font 
ufage des armes que la nature leur a 
données pour leur défenfe ; en fup- 
pofant que cette règle fût jufte , il 
nous a paru que ce ferpent fentoit 
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que fa langue avoit la propriété de 
faire du mal. En l’examinant de 
plus près , nous nous fommes con- 
vaincus que nous ne nous trompions 
pas. L’aiguillon femble être beaucoup 
plus grand que celui d’une abeille. 
Nous avons trouvé un petit fac h l’au- 
tre extrémité de la langue ; & fi nous 
avions eu un microfcope , nous au- 
rions vu qu’elle étoit percée. Ce ferpent 
n’a point de dents ; mais fes gencives 

font très-dures. J’ai eu foin de con- 

• 

ferver fa langue pour vous la mon- 
trer. 

Comme on a toujours fuppofé, 
à ce que je crois , que les ferpens ne 
blefient qu’avec'leurs dents , j’ai penfé 
que celle ci feroit djgne de votre at- 
tention. Il eft vrai que les coups de 
langue font une rufe de tous les fer- 
pens ; mais celui-ci dardoit la fienne 
avec une force particulière & elle ron* 
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geoîc nos bâtons ; ce fut pour cela que 
nous la conAdérâmes plus foigneu- 
fement. 

I 

J E ne me fouviens pas d’avoir vu 
cette Angularité dans aucun Livre 
d’hiftoire naturelle ; mais peut-être 
que je me trompe. Je ne me rappelle 
pas non plus d’avoir entendu parler 
d’aucun animal qui fût armé de cette 
manière. N’imaginei pas que j’adopte 
le fentiment du pauvre M. . . . qui , 
depuis fon mariage , dit que la langue 
de la plupart des femmes^eft formée 
de cette façon , & qui ‘ajoute comme 
une grande Angularité , que l’ai- 
guillon paroît rarement ou prefque 

jamais avant la cérémonie. 

» 

L a nuit a été délicieufe ; mais le 
vent eft tombé vers le coucher du fo- 
leil ; & nous avons été obligés d® 
faire forces de rames pour entrer dans 
le canal de Maithe. Il régnoit un Alence 
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profond, fi l’on en excepte le bruit 
des vagues qui brifoient au loin fur la 
côte ; ce qui le rendoit encore plus 
majeftueux. Nous avions calme tout 
plat ; & la lune rendoit brillante la 
l'urface des eaux ; les flots , depuis 
l’ouragan , étoient encore élevés , mais 
unis, & ils fe fuivoient l’un & l’autre, 
d’un pas lent & égal. Cette fcène 
nous plongea naturellement dans la 
méditation ; nous reliâmes près d’une 
heure fans proférer un feul mot , Iorf- 
que les matelots commencèrent leur 
hymne à la Vierge. La mufique étoit 
fimple , religieufe & touchante , par- 
faitement d’accord avec le fpedacle 
dont nous jouilfions , & avec nos fen- 
fations, Leurs rames baetoient la me- 
fure fort exactement , & ils obfer- 
voient l’harmonie & Ia cadence avec 
la plus grande précifion. Ce concert 
mélancolique nous fie un plaifir infini , 
& nous fentîmes combien les opéras 
& les , oratorios lui font inférieurs. 
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Il y a fouvent dans la modulation 
de ces chants fimples , des morceaux 
de pathétique ou de grandeur qui 
font un beaucoup plus grand effet 
que les ouvrages des plus célèbres 
Maîtres , compofés dans toutes les rè- 
gles fi vantées du contre-point. 

Enfin leur chant nous endormit, 

• * 

& nous nous éveillâmes à 40 milles 
de la Sicile. Nous étions en pleine 
nier & nous ne voyions que le monc 
Etna qui eft toujours l’étoile polaire 
de ces parages. Sur les deux heures , 
nous découvrîmes rifle de Malthe, & 
en moins de trois heures , nous arri- 
vâmes à la ville de Valetta. Quoique 
la côte foie baffe & remplie de* ro- 
chers , Tapproche de l’Ifle eft très- 
belle. Un nombre infini de fortifica- 
tions la rendent par-tout inacceflible. 
Le rocher a été taillé en plufieurs en- 
droits en forme de glacis , avec de 
forts parapets & des retranchements 
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par-derrière ; de manière que le dé- 
barquement y eft abfolument impra- 
ticable. 

L’entrée du port eft fort étroite 
& commandée des deux côtés , par 
une très-groffe fortereffe. On nous 
héla de ces deux châteaux ; & nous 
fumes obligés de donner des inf-* 
truâions très - détaillées fur notre 
voyage. En arrivant au côté du quai, 
nous fûmes vifités par un Officier 
du bureau . de fanté ., & il nous 
contraignit de dire par ferment d’où 
nous venions & quel étoit l’objet de no- 
tre expédition. Il fe comporta à notre 
égard de la manière la plus polie , & 
il nous envoya fur le champ M, Rut- 
ter, Conful de notre nation, pour qui 
nous avions des lettres de recom- 
mandation. 

m 

, \ 

En débarquant, nous nous crûmes 
tranfporcés dans un nouveau monde. 

Les 
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Les rues écoient remplies d’habitans bien 
vécus , qui fembloient cous bien por- 
tans & riches ; au lieu qu'à Syra- 
cufe , on ne voyoit qu’un petit nom- 
bre d’hommes qui paroiffoient être 
malades & dans la mifère. M. Rut- 
ter nous a conduit dans une auberge 
qui a l’air d’un palais. Nous y avons 
trouvé une bonne table & de bons lits. 
Penfez un peu au doux fommeil que 
nous allons goûter, après avoir paflTé 
5 jours fans nous deshabiller. Bon loir. 
Je ne perdrois pas pour l’Univers en- 
tier , un moment de ces plaifirs. On 
dira ce qu’on voudra ; mais il n’y a 
point de véritable jouiffance, lorfqu’on 
a tout à difcrétion ; & pour en avoir 
de parfaites , il faut les gagner après 
avoir fouffert des privations & des 
peines. Mais ce n’eft pas le tems de 
philpfopher ; adieu. 

’ ‘ w 

A a 
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LETTRE XV. 

Malt h c j fies Productions ,bled , coton, 
oranges ,* Induflrie des Malthois ; 
■ Départ d’une flotte Malthoife ,• Ha- 
vre de Malthe ,• Fortifications ; Bâ- 
ti mens publics ; Eglife de S. Jean ; 

' Confpiration des efclaves Turcs. ' 

' \ ’ ' • > 

' A Malthe, le f Juin 1770.. . 

N o u s revenons de la maifon de 
campagne de notre banquier, M. Pou- 
fiLch , qui nous a donné un très-beau 
repas. 

Après dîner, nous fommes allés 
vifiter les principales maifons de cam- 
pagne de* l’Ifle , & en particulier celles 
du Grand-Maître & du Général des 
galères , qui font voifines l’une de 
l’autre. Elles n’ont rien de grand ni 
de magnifique j mais elles font d’une 
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conftruâion admirable pour un climat 
chaud , où l’ombre eft ce qu’il y a 
de plus à defirer. Les bofquecs d’o- 
rangers font délicieux , & les fruits 
qu’ils portent, meilleurs que tous ceux 
que j’ai vus de la même efpète en 

Efpagne ôc en Portugal. j • * ;; ' 

% * * • ** ••/*.«’ * 

1 ^ • « 

L’aspect du pays eft bien loi» 
d’être agréable : toute l’Ifle n’eft qu’im 
rocher d’une pierre très- blanche , & le 
fol qui le couvre, n’a le plus fouvent 
que cinq ou fix pouces dépâifTeur ; 
cependant nous fommes très-furpris 
de voir que la récolte y eft extrême- 
ment abondante. Les Infulaires difent 
que cette fertilité provient des rofées 
copieufes qui tombent pendant le prin- 
tems & l’été ; ils prétendent encore 
qu’il y a dans le rocher au-deflous 
du fol , une humidité qui eft fortavan- 
tageufe au bled & au coton dont elle 
rafraîchit & mouille continuellement 
les racines. Ils ajoutent que la chaleur 
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du foleil ÿ eft fi violente , que fans 
cette fingulière propriété du rocher, ils 

n’auroient abfolument point de récolte. 

» '■ . . . 

« . ... 

* . 

Leur moiflon d’orge eft finie de- 
puis quelque tems ,• & ils achèvent à- 
préfent celle de froment. L’Ifle entière 
ne produit de bled que pour nourrir 
çrinq mois ou un peu plus fes habi- 
tans ; & le coton eft la produ&ion 
fur laquelle ils comptent davantage. 

Ils ont commencé à le femer,, il y a 

• • • • * • 

environ trois femaines ; ils le recueil- 
lent au mois d’Oftobre & au com- 
mencement de Novembre. 

9 * %. 

* • • * « 

iLS .afîurent que le coton . pro- 
duit par cette plante qu’on feme & 
qu’on moiflonne dans quatre mois , 
eft fort fupérieur à celui du cotonnier 
arbre. Je les ai comparés , & je ne fuis 
pas de cet avis. Le premier eft plus 

beau à la. vérité ; mais le fécond eft 

• • 

beaucoup plus fort. La plante s’élève 
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à un pied & demi & elle eft recou- 
verte d’un grand nombre de noix ou 
de goulïes remplies de coton. Lorfque 
ces gouffes font mûres , ils ont foin 
de les détacher tous les matins avant 
le lever du foleil ; car la chaleur du 
jour rend (ur le champ le coton jaune : 
nous avons vu des exemples 'de cet 
effet dans les gouffes qu’ils confer- 
vent fur pied pour en tirer de la fe- 
mence. 

* ♦ 

Ils fabriquent différentes étoffes 
avec leur coton. Leurs bas font très- 
beaux ; nous avons appris que quelques- 
uns fe vendoient dix fequins la paire. 
Leurs couvertures & leurs mantes font 
eftimées dans toute l’Europe. Les prin- 
cipales manufactures de cette marchan- 
• dife font établies dans la petite ifle de 
Gozzo. On dit que les habitans y font 
plus induftrieux qu’à Malthe , parce 
qu’ils font plus éloignés du monde & 
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Nous avons eu beaucoup de peine k 
nous en procurer quelques caiflçs pour 
nos amis qui font à Naples. 

i 

Il n’eft pas poflible de concevoir 
combien les Malthois ont d’induftrie 
pour cultiver leur Ifle : ils ne perdent 
pas un pouce de terre ; & dans les en- 
droits où il n’y avoit pas allez de ter- 
reau , ils font allés en chercher fur des 
vaiffeaux & des bateaux en Sicile où 
il y en a furabondamment. Toute 
l’Ifle eft remplie d’enclos faits de pier- 
res fans mortier : ces murs donnent 
au pays un afpect très-ftérile , & ils 
réfléchiffent en été , la chaleur & la 
lumière avec tant de force , que les 
yeux tn font attaqués & ne peuvent 
fouffrir ni l’une ni l’autre ; ils font pe- 
tits & irréguliers , fuivant la dire&ion 
du terrein. Ils difent qu’ils font obligés 
de fuivre cette méthode , malgré l’afpeâ: 
difforme qu’elle occafionne dans leur 
champ , parce qu’autrement les inonda- 
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tions auxquelles ils fontfujets, em- 
porteraient leur fol. 

L’ I s l e eft couverte de maifons de 
campagne & de villages , outre les 
(èpt Villes; car les Malchois leur don- 
nent ce nom mais il n T y en a que deux , 
la Valctta & Citta-V ecchia , qui le mé- 
ritent. Chaque petit village a une très- 
belle églife bien bâtie , ornée de fiâ- 
mes de marbre , de riches tapifîeries , 
& d’une grande quantité de vaiffelle 
d’argent. Je n’ai jamais vu d’églifes 
de campagne aufli magnifiques. Mais 
on vient m’interrompre pour m’en- 
gager à aller voir un très-brillant fpec- 
tacle. Si on ne me trompe £as , je 
vous en ferai la defcription. 

\ 

Le fpeâacle vient de finir ; il nous 
a procuré beaucoup de plaifir. C’étort 
le départ d’une efcadre Mahhoife qui 
va fe joindre aux Françofs contre le 
Roi de Tunis qui paraît avoir encouru 
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la difgrace du Roi très-Chrétien , parce 
qu’il n'a pas voulu délivrer fans ran- 
çon les efclaves de Corfe , qui ont été 
pris avant que Sa Majelié fût maîtreflb 
de cette Ifle. f . L’elcadre étoit compofée 
de trois galères , dont la plus grande 
étoit montée par 900 hommes , & 
chacune des deux autres par 700; de 
trois galiotes & de plufieurs fcampa- 
• vias qu’on appelle ainfi à caufe de la 
vîteiïe prodigieufe de leur fillage. Ces 

immenfes bâtimens manœuvrent tous. 

* * 

à force de rames , & on les fait mou- 
voir avec beaucoup de régularité. L’a- 
miral marche le premier , & les autres 
enfuite par ordre fuivant leur rang. 
La mer étoit couverte d’une multitude 
infinie de bateaux , & les murailles & 
les fortifications de la Ville , remplies 
de fpe&ateurs. Le port retentiffoit de 
tous côtés , du bruit des canons aux- 
quels répondoient les galères & les 
galiotes qui fortoicnt du havre. L’é- 
cho efl ici d’une force furprenante , 
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& tout cela produifoit un effet très- 
-frappant. 

1 

I 

I l y avoit dans chaque galère en- 
viron trente Chevaliers , faifant pen- 
dant tout le chemin, des fignes à leurs 
maitreffes qui pleuroient leur départ 
fur les baftions. Vous favez bien que 
ces prétendus célibataires ne s’embar- 
raffent gueres de leurs vœux de chaf- 
teté. Après avoir vu ce fpeâacle des 
remparts , nous avons pris un bateau 
pour fuivre Tefcadre , & nous ne Tom- 
mes revenus que long-tems après le 
coucher du foleil. 

Nous avons admiré combien cette 
Place eft fortifiée par la nature & par 
l’art; & c’eft certainement la fituation 
la plus heureufe qu’on puiffe imaginer. 
La Ville eft bâtie fur une péninfule 
entte deux des plus beaux ports du 
monde , qui font défendus par des for- 
tifications prefque imprenables. Celui 
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qui eft au côté Sud-Eft eft le plus 
grand. Il s'avance à environ x milles 
dans le cœur de lifte , & il eft fi pro- 
fond & tellement environné de terreins 
élevés & de redoutes , qu’on nous a 
alluré que les gros vaiffeaux de guerre 
pourroient y mouiller dans des tems 
orageux y prefque fans cable. 

Ce beau badin eft partagé en cinq 
havres féparés , qui font également 
fûrs , & dont chacun peut contenir 
un nombre infini de vaiffeaux. L’en- 
trée du havre eft à peine d’un : quart 
de mille de large , & elle eft com- 
mandée des deux côtés , par des bat- 
teries qui mettroient en pièces le vaif- 
feau le ^plus fort, avant qu’il pût y 
aborder* D’ailleurs il eft défendu par 
quatre batteries Tune au-deffus de l’au- 
tre ; la plus confîdérable eft k fleur 
-d’eau : celles-ci font compofées d’en- 
viron 80 de leurs plus gros canons ; 
de forte qu’il eft prefque impoflible 
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de fe rendre maître de ce havre. Les 
Turcs en ont déjà fait l’expérience ; 
& je crois qu’ils ne réulliront pas mieux 
dans la fuite. 

I r » 

Le havre, du côté feptentrîonal de 
la Ville , feroit regardé comme inefti- 
mable dans toute autre partie du mon- 
de, quoique les Malthois ne s’en fer- 
vent que pour la pêche & comme 
d’un lieu où les bâtimens étrangers 
font la quarantaine. Il eft aufli dé- 
fendu par de très-belles fortifications ; 
& au centre du badin , il y a une ifle 
fur laquelle on a bâti un château & 

un lazaret. 

« . 

% 

* 

Les fortifications de Malthe font 
véritablement un ouvrage étonnant. 
Les catacombes fi vantées de Rome & 
de Naples, ne font rien en compa- 
raifon des excavations immerifes qu’on 
a faites dans cette petite Ifle. Les 
fofl’és, qui font très-grands, ont tous 
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été taillés dans le roc folide ; ils s’é- 
tendent à plufieurs milles, j & nous 
• fournies étonnés de voir qu’une fi pe- 
tite nation ait pu venir à bout de les 
conftruire. 

. 

- ' 

U n des côtés de l’Ifle eft fi bien for- 
tifié par la nature , que l’art n’a rien 
eu à y ajouter. Le rocher eft très- 
élevé & abfolument perpendiculaire y 
par rapport, à la mer, dans un efpace 
de plufieurs milles. Il eft très-fingu-- 
lier qu’on y voie encore les veftiges- 
de plufieurs anciens chemins & les; 
traces que les voitures ont impri- 
mées dans les rochers. Ces chemins 

* * * * +. 1 

fe terminent à-préfent à un précipice 
au-deftous duquel eft la mer , & ils 
démontrent que cette Ifle a été an- 
ciennement beaucoup plus étendue 
qu’elle ne l’eft aujourd’hui ; mais le 
bouleverfement qui caufa cette dimi- 
nution , remonte probablement fort 
au-delà des tems connus de l’hiftoire 

* - \ 

' 1 

« 

• / ' 4 
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& de la tradicion. Quoique cette Ifle 
foie très-éloignée de l’Etna , on a fou- 
vent obférvé qu’elle eft plus ou moins 
affe&ée des éruptions de ce volcan ; & 
il paroit probable aux Malthois , que 
la mer en a pu alors engloutir quel- 
ques parties. 

: : 

Nous avons remarqué que de Mal- 
the , on découvre clairement la moi- 
tié du mont Etna. On compte que 
la diftance eft de près de xoo milles d’I- 
talie. Les habitans nous aflurent que 
lors des grandes éruptions de ce vol- 
can , toute leur Ifle eft illuminée , & 
que par la réflexion de la lumière fur v 
l’eau , il paroît y avoir dans la mer 
une grande traînée de feu tout le long 
de la route de Malthe en Sicile. On' 
entend àufli diftinélement le fracas & 
le bruit de la montagne. Bon foir. 
Nos courfes d’aujourd’hui m’ont fa- 
tigué , & je finirai ma Lettre de- 
main. 


, Digilized by Goctgle 


ET A MALTHE. 383 

Le 6 Juin. Comme la ville de Va- 
letta eft bâtie fur une colline , fi l’on 
excepte le quai , il n’y a aucune des 
rues qui foient unies ÿ elles font tou- 
tes pavées d’une pierre blanche fria- 
ble , qui produit beaucoup de pouf- 
fiere , & dont la couleur eft fi nuifi- 
ble aux yeux , que la plupart des ha- 
bitans ont ici une foiblefle de vue re- 
marquable. Les principaux édifices 
font le palais du Grand-Maître , l’hô- 
pital, l’arfenal , les auberges ou hôtels 
des fept langues & la grande églife de 
S. Jean. Le palais eft d’une ftrufture 
très -noble, quoique fimple ; & le 
Grand-Maître qui s’occupe plus de la 
commodité que de la magnificence , 
eft logé plus agréablement qu’aucun 
Prince de l’Europe , fans peut-être en 
excepter le Roi de Sardaigne. Le grand 
efcalier eft le plus ailé & le meilleur- 
que j’aie jamais vu. 

■ • 

. . • * * 

# « 

L’église de S. Jean eft magni- 
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fique ; le pavé en particulier paffe pour 
le plus riche du monde ; il cft entière- 
ment compofé de mooumens fépul- 
craux des plus beaux marbres , de 
porphyre, de lapis lazuli, & de beau- 
coup d’autres pierres de prix ; elles 
font toutes jointes enfemble d’une ma- 
nière admirable , & il en a coûté pour 
cela des fommes immenfes. Elles re~ 
préfentent dans une efpèce de mofaï- 
que , les armoiries & les trophées des 
perfonnes dont elles font deftinées à 
rappeller le fouvenir.- Les héritiers des 
Grands-Maîtres & des Commandans 
le font long-tems difputés à qui éri- 

geroit les plus beaux monumens de 

« 

ce genre. 

. . # 

* * 

. Nou's fommes allés voir aujour- 
d’hui la célébration du Service Divin. 
Il m’a paru plus chargé d’oftentation 
& de cérémonies que celui d’aucun 
autre pays Catholique. 

Aujourd’hui 
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Aujourd'hui ( le G Juin ) ont 
rend dans toute rifle des actions de 
grâces folennelles à Dieu , de ce qu’iL 

a délivré les Chevaliers d’une terri- 

✓ • 

ble confpiration , formée il y a en- 
viron vingt- un ans par les efclaves 
Turcs qui réfolurent d’exterminer tout 
d’un coup Tordre de Malthe ; ils dé- 
voient empoifonner toutes les fon- 
taines de la Ville , & chaque efclave 
avoit juré par fon Dieu de maiïacrer 
fon maître. 

Le complot fut découvert par un 
Juif qui tenoit un café. Il lavoic un 
peu la langue Turque & il entendit 
quelques difeours qui lui donnèrent 
des foupçons. Il alla fur le champ en 
informer le Grand-Maître. On faifit 
ceux qui étoient fufpeéis , on les mit 
à la torture , & ils avouèrent bien- 
tôt la confpiration. On en fit des exé- 
cutions terribles ; 12-5 furent mis à 
Tome /. B b 
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mort par divers tourmens : quelques- 
uns furent brûlés , d’autres rompus 
vifs , & d’autres écartelés par quatre 
galères qu’on faifoit manœuvrer de 
différens côtés , & dont chacune dé- 
chiroit un membre du patient. De- 
puis ce tems , on a veillé les efclaves 
avec plus de foin , & on leur accorde 
moins de liberté qu’autrefois. Adieu. 
Je vous écrirai encore avant de partir 
de Malthe. 
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LETTRE XVI. 

Ancienne ville de Mélite ; Catacombes ; 
Bofquetta ; Statue & Grotte de faint 
Paul ; Propriété miracutcufe; Grand - 
Maître ; J a PuiJJance ; Forces de 
. * terre de Vljle ; Forces marines ; 
fingulîère Pièce d y artillerie ; Police ; 
Duel ; Punition d'un Chevalier ; 
. Tempête remarquable ; Courfes de 
chevaux ; Alalthe cjl„ un abrégé de 
P Europe ; fes Liaifons avec la Sicile. 

A Malthe, le 7 Juin 1770. 

Nous avons fait à travers l’Ifle, 
une expédition dans des voitures traî- 
nées chacune par une mule ; ce font 
les feules qu’on trouve ici. Nos con- 
ducteurs ne parloient qu’Arabe, qui eft 
encore la langue du commun des ha- 
bitans de Malthej de forte que vous 
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imaginez bien que nous n’avons pas 
tiré grand profit de leur converfation. 
Nous fommes allés d’abord à l’an- 
cienne ville de Mélite qui eft près du 
centre de l’Ifie & d’où on la découvre 
en entier ; on prétend même que dans 
un tems clair on voit une partie des 
côtes de Barbarie & de Sicile. La 
Ville , qui eft très-bien fortifiée , eft 
gouvernée par un Officier a'ppellé le 
Ha/iem. Il nous a reçus très-poliment , 
& il nous a montré l’ancien palais qui 
ne mérite pas d’être vu. La cathé- 
drale eft très-belle ; &: quoiqu’extrê- 
mement vafte , elle eft tendue par-touc 
d’un riche damas cramoifi avec un ga- 
lon d’or. 

Les catacombes près de cette Ville 
font un grand ouvrage. On dit qu'elles 
s’étendent a quinze milles fous terre ; 
cependant on eft obligé de le croire 
fur la foi de fes guides , parce qu’il 
eft très-dangereux de vouloir vérifier 
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ce fait. On nous allure que plufieurs 
perfonnes fe font perdues pour s’ctre 
avancées trop loin. Le nombre prodi- 
gieux de branches dans lefquelles elles 
fe fous-divifent , en font un labyrinthe 
dont il eft prefque impoffible de fe 
tirer. 

Nous avons vu cnfuite la Bofquetta. 
où le Grand-Maître a fon palais de 
campagne. D’après ce qu’on nous 
avoir die à la Valetta , nous comptions 
trouver une vafte foret remplie de 
daims & de toute forte de gibier ; car- 
on nous parloit beaucoup des grandes 
chaffes qui fe faifoient toutes les an- 
nées dans ces bois. Nous ne fûmes 
pas peu furpris de ne rencontrer que 
quelques arbres difperfés ça & là , & 
environ une demi-douzaine de daims ; 
mais comme c’eft la feule chofe dans 
rifle qui reflemble à un bois , il 
pafle pour une très-grande curiofité. 
Le palais ne mérite pas plus d’être 
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vu que la forêt, quoique du fommet 
on jouifle d’un très -joli coup d'œil. 
Les meubles ont 3 ou 400 ans , & ils 
font du goût le plus gothique qu’on 
puiffe imaginer : il eft vrai que le 
Grand-Maître y réfidc rarement , ou 
prefque jamais. 

La grande fontaine qui fournit de 
l’eau à la Valetta , prend fa fource près 
de cet endroit ; & il y a un aqueduc 
compofé de plufleurs milliers d’arches 
qui la conduit à la Ville. Cet ouvrage 
immenfe a été exécuté aux frais d’un 
des Grands-Maîtres; 

t # 

On trouve non loin de l’ancienne 
Ville, une petite églife confacrée à faint 
PauL, 6 c tout près de l’églife , une fta- 
tue miraculeule du Saint qui tient une 
vipère en fa main : on dit qu’elle eft 
placée à l’endroit meme où étoit la 
maifon qui le reçut après fon nau- 
frage , & dans laquelle il fe délivra 
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fans reflentir aucun mal , d’un ferpent 
qui s’écoit attaché à fa main. Les In- 
fulaires affurent que cet Apôtre mau- 
dit alors tous les animaux venimeux 
de l’Ifle & les en bannit k jamais , 
ainfi que S. Patrice a traité ceux- de 
fon Ifle favorite. Il eft fur qu’il n’y 
a point d’animaux venimeux à Mal- 
the ; ce n’elt point ici le lieu d'exa- 
miner fi c’eft par la raifon qu’on vient 
d’en donner. Je me contenterai d’ob- 
ferver que fi l’Apôtre avoit fait cette 
malédiâion , S. Luc en auroit proba- 
blement parlé dans les Aétes des Apô- 
tres. On nous a foutenu qu’on y avoit 
apporté de Sicile des vipères qui étoient 
mortes prefque immédiatement après 
leur débarquement. 

On voit encore aux environs de l’é- 
glife la célèbre grotte dans laquelle 
le Saint fut emprifonné. Les habitans 
ont pour elle tout le refpeâ & la vé- 
nération pofiiblçs , & fi les hiftoires 
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qu’on nous en raconte font véritables, 
die le mérite bien. Elle eft extrême- 
ment humide; & l’eau y forme, je 
crois en fe pétrifiant , une efpèce de 
pierre blanchâtre qui pafle , lorf- 
qu’elle eft réduite en poudre , pour 
un remède fouverain contre plufieurs 
maladies , & qui guérit, dit-on, cha- 
que année des milliers d’hommes : il 
n’y a pas une famille de rifle qui n’en 
ait une provifion. Nous avons appris 
qu’on en envoie annuellement des 
cailles non-feulement en Sicile & en 
Italie, mais encore au Levant & aux 
Indes Orientales ; malgré cette con- * 
fommation journalière , la grotte n’a 
jamais été épuifée , & même elle ne 
diminue pas fenfiblement ; ce qu’on 
regarde comme un miracle perpétuel. 
Le Saint a grand foin d’y en mettre 
chaque jour autant qu’on en a ôté 
la veille. 

Vous imaginez bien que nous n’a- 
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* vons pas manqué de remplir nos po- 
ches de cette jnerre merveilleufe ) je 
croyois qu’on nous en empêcheroit, 
dans la perluafion qu’un Saint n’opé- 
roic pas des prodiges en faveur des 
Hérétiques : cependant les Prêtres ne 
s’y oppofèrent point J & nous leur 
donnâmes quelques jules (a) pour 
leur politeffe. J’ai goûté de cette pierre ; 
je penfe qu’elle ne fait point de mal : 
fa faveur reffemble à celle d’une très- 
mauvaife , & elle me paroîc 

avoir les mêmes effets. Ils en don- 
nent environ une cuillerée a leurs en- 
fans quand ils ont la petite vérole ou 
• la fièvre. Elle caufe une fueur abon- 
dante une heure après ; & ils difent 
que cette fueur eft toujours falutaire. 
Elle eft regardée auffi comme un fpéci- 
fique fur contre la morfure de tous les 
animaux venimeux. Il y a au milieu 
de la grotte une très-belle ftatue de 


(a) petite monnoie cT argent* 
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S. Paul , k laquelle ils attribuent de *■ 
grandes propriétés. 

Nous fûmes enchantés, en re- 
tournant à la Ville , de la magnifi- 
cence du coucher du foleil ; je n’ai 
jamais vu en Italie de fpedacle fi 
frappant. Toute la partie orientale du 
ciel , une demi-heure après le coucher 
de cet aftre , étoit d’une belle cou- 
leur-pourpre foncé & formoic un 
coup d’œil raviflant. Les Malthois 
nous difent qu’on en jouit tous les 
foirs -à cette faifon de l’année. 

J’ai oublié de vous dire que nous, 
avons été préfentés au Grand-Maître. , 
Il s’appelle Pinto , & il eft d’une fa- 
mille Portugaife. Il eft Souverain de 
cette petite nation depuis plus de trente 
ans ; il nous a reçus avec beaucoup 
de politeffe & il a été charmé d’ap- 
prendre que quelques-uns de nous 
avoient été en Portugal. Tl nous a 
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parlé des liaifons intimes de commerce 
qui ont fubfifté fi long-tems entre fon 
Ifle & l’Angleterre , & il nous a té- 
moigné le defir qu’il avoit de nous 
être utile & de rendre notre féjour à 
Malthe auffi agréable qu’il lui feroit 
poffible. C’eft un petit vieillard de 
très-bon fens & fort fpirituel ; & on 
trouve peu d’hommes qui dans un âge 
fi avancé , aient la tête aufii libre. 
Quoiqu’il ait plus de 90 ans , il con- 
ferve pleinement toutes les facultés de 
1 efprit : il n’a point de miniftre ; il 
régit tout par lui-même, &c on -l’in- 
forme fur le champ des plus petits 
détails des affaires. Il monte & def- 
cend fes efcaliers & va à l’églife 
fans être aidé de perfonne : il y a lieu 
‘ de croire qu’il vivra encore long-tems* 
Sa fuite & fa cour annoncent la maifon 
d’un Prince; & comme Grand-Maître , 
il cft abfolu & il a plus d’autorité que 
la plupart de nos Souverains. Il porte 
les titres d'AIteffe féréniflime & d’E- 
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minence ; & comme il difpofe de tous 

les emplois lucratifs , il conduit fon 

Confeil comme il lui plaît. D’ailleurs 

^ • 

dans toutes les aflemblées qui com- 
pofent la jurifdi&ion de cette petite 
nation , il préfide lui-même & il a 
deux voix. Depuis qu’il eft Grand- 
Maître , il a déjà donné ix£ Com- 
manderies , dont quelques-unes valent 
près de 50000 liv. tournois par an , 
outre des Prieurés & beaucoup d’au- 
tres bénéfices. II nomme a vingt-une 
Commanderies & à un Prieuré tous 
les cinq ans ; & comme il y a toujours 
un grand nombre de poftulans , vous 
pouvez juger combien on le carefTe & 
comment on lui fait la cour. 

» / 4 

Ii eft élu par un comité de vingc- 
un Chevaliers ; ce comité eft nommé 
par les fept nations qui ont chacune trois 
membres à Malthe. L’éleftion doit être 
finie trois jours après la mort du der- 
nier Grand-Maître ; & pendant cet 
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intervalle perfonne n’eft en repos à 
Maithe ; -tout fe mêle de cabales & 
d’intrigues ; la plupart des Chevaliers 
fe mafquent pour cacher leurs atta- 
chemens particuliers & leurs liaifons ; 
à l’inftant où le Grand-Maître eft 
choifi , tout rentre dans la tranquillité 
ordinaire.- 

i 

Les forces de terre de Maithe 
font égales au nombre- d’hommes qui 
font dans l’Ifle en état de porter les 
armes. Ils ont en outre 500 foldats • 
de troupes régulières qui appartien- 
nent aux vaifl'eaux de guerre, & 150 
qui compofent la garde du Prince. 
Les Ifles de Maithe & de Gozzo con- 
tiennent environ 150, 000 habitans. 
Les hommes y font extrêmement ro- 
buftes & vigoureux. J’en ai vu qui 
ramoient dix ou douze heures fans 
interruption & fans paroître fati- 
gués, 

• . 
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» 

Leurs forces marines -confiftent 
en quatre galères, trois galiotes, qua- 
tre vaifleaux de foixante pièces de ca- 
non & une frégate de trente-fix , ou- 
tre un grand nombre de ces petits 
bàtimens légers, appellés fcampavias. 
les vaifleaux , les galères , les forte- 
-refles font fournis d’une excellente 
artillerie ; ils ont auflï inventé une 
pièce d’artillerie qui leur eft propre 
& qui même eft inconnue au refte 
de la terre. Nous avons été éton- 
nés de trouver les rochers taillés non- 
feulement en fortifications , mais en- 
core en gros canons ; ils font creufés 
en plufieurs endroits en forme de mor- 
tiers d’une grandeur immenfe. On dit 
que leur charge eft d’environ un bar- 
ril de poudre fur laquelle ils placent 
un morceau de bois qui remplit exac- 
tement la bouche du mortier ; ils y 
mettent enfuite une grande quantité 
de boulets, de bombes & d’autres ar- * 


(' 

ET A Malthe. 399 

\ 

mes ; & lorfqu’un vaifleau ennemi ap- 
proche du havre , ils déchargent la 
machine. On afliire qu’elle produit un 
effet prodigieux & qu’elle répand dans 
un efpace de plus de trois cents ver- 
ges , une pluie meurtrière , capable 
de couler à fond les vaiffeaux les plus 
confidérables. 

Malgré la prétendue fuperftition 
des Malthois , l’efprit de tolérance eft fi 
puiffant qu’on a dernièrement bâti une • 
mofquée pour les Turcs qui font leurs 
ennemis jurés* — 0n — permet ici aux 
pauvres efclaves de fuivre leur reli- 
gion en paix. Quelques poliffons k 
font avifés depuis peu de les troubler 
dans leur Service divin , ils ont été 
fur le champ mis en prifon & févé- 
rement punis. La police y eft beau- 
coup mieux réglée que dans les pays 
voifins , & les alfaffinats & les vols 
y font très-rares. Le Grand-Maître pu- 
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nit avec la dernière rigueur le fécond 
crime ; mais on dit que voulant mé- 
nager les préjugés de fa nation , il eft 
beaucoup plus indulgent par rapport 
au premier. 


Malt he eft peut être le feul pays 
du monde où le duel foit permis par 
la loi. Comme tout cet établiflement 
eft originairement fondé fur les prin- 
cipes romanefques & féroces de la 
Chevalerie., l’abolition du* duel n’a 
jamais pu être d’accord avec ces ma- 
ximes ; on y a mis cependant des 
reftri&ions qui en diminuent beau- 
coup les abus : elles font aflez cu- 
rieufes. Les combattans font obligés 
de décider leur querelle dans une rue 
particulière de la Ville ; & s’ils ofent 
fe battre ailleurs , ils font fujets à la 
rigueur de la loi. Ce qui îfeft pas 
moins fingulier & leur eft plus favora- 
ble, ç’eft qu’ils font contraints fous les 

plus 
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plus févères peines , de remettre leur 
épée dans le fourreau , lorfqu’une 
femme , un, Prêtre ou un Chevalier le 
leur ordonne. 


Vous imaginez qu’au milieu d’une 
grande Ville , le duel fournis à ces 
reftrièHons , ne peut prefque jamais être 
bien meurtrier. Vous vous trompez; 
on peint toujours fur la muraille op- 
pofée à l’endroit où un Chevalier a 
été tué, une croix en mémoire de fa 
mort ; & nous avons compté vingt de 
ces croix. 



D eux Chevaliers eurent une dif- 
pute dans un jeu de billard , il y a 
environ trois mois. L’un d’eux, après 
avoir dit beaucoup d’injures à l’au- 
tre , en vint jufqu’à le frapper ; mais 
il refufa abfolument de fe battre avec 
lui ; ce qui furprit toute l’Ifle de 
Malthe , t dont les Annales ne rappor- 
Tomc L ‘ Ce 


« 
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tent pas un pareil exemple. L’offenfé 
offrit à diverfes repriles le cartel à 
l’agrefleur qui eut tout le tems de ré- 
fléchir fur les conféquences de fon re- 
fus ; mais il ne voulut janiais l’ac- 
cepter. Il a été condamné à faire 
amende honorable dans • la grande 
églife de S. .Jean, pendant quarante- 
cinq jours confécutifs , à être enfuite 
privé du jour au fond d’un cachot pen- 
dant cinq ans , & à palier le refte de 
la vie emprifonné dans un château. 
Le malheureux jeune homme qui a 
reçu le coup , fe trouve aulli desho- 
noré , pa;ce qu’il n’a pas voulu fe la- 
ver dans le fang de fon adverfaire. 

Cet évènement paffe pour très- 
lingulier, & il fait encore à-préfent 
un des principaux fujets de conver- 
fation. La première partie de la fen- 
tence a déjà été exécutée , & le cou- 
pable ett à-préfent dans fo* cachot. - 
On ne croit pas qu’on lui accorde 
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aucune grâce fur le refte de fon châti- 
ment. 

» 

Si le gouvernement punifîoit avec 
autant de rigueur dans les autres pays , 
ceux qui fe battent en duel , qu’on 
punit dans celui-ci ceux qui refufenc 
un cartel , je crois que cet ufage bar- 
bare feroit bientôt détruit. Je penfe 
qu’on ne devroit jamais infliger une 
peine capital^, mais feulement infa- 
mante , à ceux qui fe battent ; & qu’au 
contraire, il fero it plus jeaié de châ- 
tier de 'TiTorf ] ou de quelque grave 
punition corporelle, ceux qui refufenc 
un appel en duel ; car l’ignominie ne 
fera pas plus d’imprefïïon fur la per- 
fonne qui fe dévoue à la réputation 
d’un lâche , que la crainte de la mort 
fur celui qui met fa gloire à la me- 

Les habitans de Malthe parlenc 

C c 2, 
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encore avec horreur d’un ouragan 
qui y arriva le Oélobre 1759 : 
comme il fut d’une violence extraor- 
dinaire , je vais vous en donner une 
defeription traduite d’un petit Livre 

qu’on m’a donné. 

( 

A minuit trois quarts , il parut au 
Sud-Eft de la Ville un gros nuage 
noir qui à niefure quil approchoit , 
changea de couleur, jufqu’à ce qu’il fut 
enfin femblable à une grande flamiîie 
mêlée avec de la fumée noire. On 
entendit à fon approche , un bruit ter- 
rible qui allarma toute la Ville. Il 
pafla fur un coin du port & il tomba 
d’abord fur un vaiffeau Anglois; il le 
mit en pièces à l’inftant & n’y laiffa 
que la cale ; il emporta à une diftance 
confidérable , line partie des mâts , 
^ des voiles & des cordages ; il fracafla 
& coula à fond les petits bateaux & 
les felouques qu’il rencontra en fon 
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chemin. Le bruit s'accrut & devint 
plus effrayant. Une fentinelle épou- 
vantée courut dans fa guérite ; mais 
le vent enleva l’un & l’autre & les 
tranfporta dans la mer , où le foldas 
périt. Il traverfa enfuite une grande 
partie de la Ville, & réduifit en rui- 
nes prefque tout ce qui s’oppofa à fa 
fureur. Plufieurs maifons furent en-» 
tiérement rafées, & il ne laiffa pas 
dans fon paffage un feul clocher fur 
pied. Il entraîna même fort loin 
des cloches & quelques dômes. Les 
toits des églifes furent démolis & ab- 
batus- -Si-ecr uccîffëntf étoit arrivé de 
jour , il auroit occafionné la mort de 
prefque tous les habitans , f>arce que 
chacun fe feroit réfugié dans les tem->. 
pies. # 

t 1 

L’ ouragan alla enfuite à la 
pointe Nord-Eft de la Ville ' r & après 
avoir renverfé le fanal , on dit qu’il 

Ce 3 
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/éleva avec un bruit affreux , tra- 
versa la mer & arriva en Sicile où 
il déracina des arbres & caufa d’autres 
dommages peu confidérables : il avoit 
confumé toute fa force fur Malthe. 11 
y eut près de sfoo hommes tués ou 
bleffés , & un grand nombre de bâti- 
mens de mer, de maifons & d’églifes 

détruits. 

% 

On a écrit plufïeurs traités pour 
* expliquer ce phénomène ; mais je n’en 
ai trouvé aucun de fatisfaifant. L’opi- 
nion des gens de la populace eft claire 
& pofitive.' Ils déclarent tous d’une 
voix unanime , que c’étoit une légion 
de diable*s déchaînés & envoyés des ' 
enfers pour les punir de leurs péchés. 

II y a mille perfonnes à Malthe , qui 
jureroient de les avoir vus dans le nuage 
aulli noirs que de la poix , & vonaif- 
fant du feu & du foufre. Ils ajoutent 
que s’il n’y avoit pas eu quelques âmes 

i 


- 
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juftes parmi eux, toute la Ville au- 
roit certainement été enveloppée dans 
une deftruélion générale. * 

Les courfes de chevaux à Malthe 
font très-curieufes ; elles fe font fans 
felle , bride , fouet ni éperon ; & ce* 
pendant on dit que les chevaux cou- 
rent très-vîte & qu’ils divertiflent beau- 
coup les fpeébateurs : on les accou- . 
tume quelques femaines auparavant y 
au terrein fur lequel ils doivent cou- 
rir ; & quoiqu’il foit entièrement de 
rocher & de pav é . il eft- rare qu’il 
arrive dés £ccidens. Il y a aufTi des 
courfes d’ânes & de mules quatre fois 
par an. Le Cavalier n’a alors qu’un 
inftrument femblable à l’alêne d’un 
cordonnier , pour piquer fon courfier , 
s’il eft trop lent. 

* Comme Malthe eft un abrégé de 
l’Europe & un alfemblage des cadets 

Ce 4 j 
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de famille des meilleures maifons 
c’cft sûrement une excellente acadé- 
mie de politeffe. D’ailleurs , dans un 
pays où la loi & la coutume autorifent 
à demander fatisfa&ion de la moindre 
©ffenfe, on eft obligé d’être très-hon- 
nête & très-circonlped dans fes pa- 
roles & dans fes actions. 

• V * k « 

- Tous les Chevaliers & les Com- 
mandeurs ont l’air du grand monde. 
On ne rencontre point parmi eux 

de caractère outré. Les ridicules 

% 

& les _ préjugés de. chaque nation 
s’àdoucillènt & fe diffipetît peu-a-peu 
par la communication & la familiarité 
qu’ont entr’eux les Chevaliers. Il eft 
curieux de remarquer l’effet que . pro- 
duit ce mélange fur des hommes de 
différentes contrées. Les petits-Makres 
François , les Allemands k la^démar- 
che fière, & les Efpagnols à l’air im- 
pofant , fcmblenc avoir pris quelque 
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chofe du caractère les uns des au-’ 
très ; cependant a travers ces nuan- 
ces , ils confervent toujours celui 
qui leur eft propre. Il eft 'toujours 
facile de diftinguer les habitans du 
Sud , & du Nord des Pyrénées, ainlî 
que ceux du côté oriental & occidental 
du Rhin. Quoique le Parifien ait perdu 
en partie fon air fuffifant , comme « 
l’Efpagnol fa taciturnité & fa gravité, & 
l’Allemand fon opiniâtreté & fon or- 
gueil , cependant vous reconnoiffez tou- 
jours T Allemand , le François & l’Efpa- 
gnol * la caricature qui le^rcTTdôît ridi- 
cules à Teulement difparu. 

/ 

Cette inflation qui eft un com- 
pofé bizarre des établiflemens mili- 
taires & eccléliaftiques , fubfifte de- 
puis près de 700 ans ; & quoique ce 
foie , je penfe , un des premiers or- 
dres de Chevalerie , il a furvécu à tous 

* 

les autres. Il poflède de grandes ri- 
çhefTcs dans la plupart des pays Ca- 
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■choli ques de 1 Europe; il en avoir aufli 
autrefois en Angleterre avant le règne 
d Henri 'VIlIj mais ce tyran capri- 
cieux ne voulut pas laifîèr fubfifter 
une infticution , quelque ancienne 8c 
quelque refpcchble qu’elle fût, fi elle 
s avifoit de révoquer en doute fa f u- 
prematie & Ion infaillibilité ; en con- 
féquence il faifit toutes les pofTeflions 
de cette ordre , dans le même tems qu’il 
s appropria prefeye tous les revenus de 
liîgJife. Les Chevaliers remontrèrent 
en vain qu’ils étoient plutôt un ordre 
militaire qu’eccléfiaftique , & que leur 
valeur avoir rendu de grands fervices 
à l’Europe dans les guerres contre les 
Infidèles : ce n’étoitltpas fon ufage 
d’entendre jamais la raifon de rien \ 
8c il n’étoit pas poffible d’avoir raifon > 
quand on fuppoloit que le Roi pouvoir 

avoir tort. * 

« 

Maithe & la Sicile furent Iong- 
tems fous la tyrannie des Sarrafins j 
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les Normands les en délivrèrent vers 
le milieu du 11 e . fiècle : dans la fuite , 
le fort de Malthe fuivit communé- 
ment celui de la Sicile , jufqu’à ce que 
l’Empereur Charles-Quint donnât, en 
1 «530 , cette Ifle , avec celle de Gozzo , 
aux Chevaliers de Saint-Jean de Jéru- 
falem , qui venoient de perdre Rho- 
des. Le Grand-Maître , en reconoii- 
fance de cette donation , eft encore 
obligé chaque année d’envoyer un fau- 
con au Roi de Sicile ou a fon Viceroi , 
& à chaque nouvelle fucceflion , de 
lui jurer ferment de fidélité^& de re- 
cevoir de fes mains TTnveïliture de ces 
deux Ifles. 

Depuis notre arrivée ici , le tems 
a toujours été parfaitement clair & 
ferein , fans aucun nuage dans l’atmof- 
phère. Quelque tems après le cou- 
cher du foleil , le ciel préfente un coup 
d’œil • magnifique que je ne me rap- 
pelle pas d’avoir obfervé ailleurs. La 
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» « 

partie orientale de Thorifon lemble être 
d’une belle couleur de pourpre-foncé , 
& l’occidentale de ce véritable jaune 
de Claude Lorrain que vous admirez 
tant, La chaleur n’eft pas infuppor- 
table : le thermomètre cft ordinaire- 
ment entre 75 & 7 G degrés. Adieu } 

» 

nous nous préparons a un long voya- 
ge , & il n’eft pas aifé de dire de quel 
endroit je pourrai vous écrire* 
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